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EXERCICES 



i)i: 



MATHÉMATIQUES 



AVERTISSEMENT. 



Cet Ouvrage se composera d'une suite d'articles sur les différentes 
parties des Sciences mathématiques. Il paraîtra par livraisons qui se 
succéderont à des époques peu éloignées Tune de l'autre. Dans ces ar- 
ticles, on se propose de passer en revue les diverses branches d'Ana- 
lyse, d'éclaircir les difficultés qu'elles présentent et d'offrir de nou- 
velles méthodes, à l'aide desquelles on puisse traiter plus facilement 
des questions déjà résolues, ou résoudre celles qui ne l'étaient pas 
encore. Les principales applications de ces méthodes seront relatives à 
la Physique, h la Mécanique et a la Théorie des nombres. Parmi les 
objets qui seront traités dans les Exercices, on peut dès à présent in- 
diquer : 

Une formule qui fournit immédiatement une limite de la plus petite 
différence entre les racines d'une équation numérique, sans que l'on 
soit obligé' de recourir à l'équation aux carrés des différences; 

La théorie des moments linéaires, servant à simplifier l'enseignement 
de la Mécanique rationnelle; 

Une méthode à l'aide de laquelle on peut intégrer par approxima- 
tion des équations différentielles de forme quelconque, en déterminant 
les limites des erreurs commises; 

OEuvres </e C. — S. Il , l. V 1 . 2 



10 AVERTISSEMENT. 

Une nouvelle théorie du contact des courbes et des surfaces; 

La théorie des intégrales définies et la recherche de formules géné- 
rales qui fournissent les valeurs des intégrales définies déjà connues et 
d'un grand nombre d'autres; 

La résolution des équations numériques par les intégrales définies; 

L'intégration des équations aux différences partielles linéaires ou 
non linéaires ; 

Enfin un nouveau calcul, désigné sous le nom de calcul des résidus, 
et qui sert à sommer la série de Lagrange avec d'autres séries du même 
genre, ainsi qu'à établir des formules nouvelles, relatives, soit à la 
détermination des intégrales définies, soit à la sommation des suites 
ou a l'évaluation des produits composés d'un nombre infini de fac- 
teurs. 

A la dernière livraison de chaque année sera jointe une Table des 
matières. 
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SUR L'ANALYSE 



DES SECTIONS ANGULAIRES. 



Depuis quelque temps, les géomètres se sont proposé de résoudre les 
diflicultés que peuvent offrir plusieurs formules relatives aux sections 
angulaires. Ces mêmes difficultés se trouvant aussi résolues par les 
méthodes que j'ai données dans le Traité d'Analyse, publié en 1821, 
j'ai pensé qu'on ne verrait pas sans intérêt une indication sommaire de 
ces méthodes, et des avantafjes qu'on peut en retirer. 

Les expressions que l'on rencontre dans la théorie des sections an- 
gulaires sont de deux espèces. Les unes admettent des valeurs multi- 
ples : tels sont les logarithmes et les puissances fractionnaires des 
quantités négatives et des expressions imaginaires. D'autres n'admet- 
tent qu'une seule valeur : tels sont, le plus ordinairement, les déve- 
loppements en séries. Quelquefois, parmi les valeurs multiples qu'une 
expression présente, on rencontre une valeur particulière qui mérite 
d'être remarquée. Il m'a paru nécessaire de distinguer dans la nota- 
tion cette valeur particulière de toutes les autres, afin d'éviter la con- 
fusion que pourrait introduire dans le calcul l'emploi de la même nota- 
tion pour des usages divers. C'est pour cette raison que j'ai proposé 
d'entourer de doubles traits ou de doubles parenthèses les quantités 
comprises dans des fonctions qui admettent des valeurs multiples; 
d'indiquer, par exemple, par 

(i) /((a-f-^^v^^)) ou {{a -\- b ^/^))^ 



l'un quelconque des logarithmes de l'expression imaginaire a-hb\ — i. 
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OU l'une (le ses puissances fractionnaires du degré [jl = ± — ; et de ré- 
server les notations 

(2) l{a-\-b\f^\),' {a-hbs[^Y 

pour indiquer un seul de ces logarithmes, ou une seule de ces puis- 
sances. Entrons, à ce sujet, dans quelques détails. 

Si l'on désigne par r la racine carrée positive de a* -h 6*, et par 

celui des arcs, compris entre les limites >-+--> qui a pour tangente 

le rapport -> on aura généralement, pour des valeurs positives de a, 

3 ( l{{a-hbs/^i)) =/(r)-hev/=T-f-/((i)), 

( {{a-^b y/HT))^= rl*(cosfxô + v'^ sîniuie)((i))l*; 

tandis qu'on aura, pour des valeurs négatives de a, 

( {{a -^ b\/~i))^ = rV'{cosiJL9 -h \/-l s\niie){{—i))\'. 

Or, parmi les valeurs multiples de /((i)), il en est une qui mérite d'être 
remarquée, savoir la valeur réelle 

/(i)=o, 

qu'il est naturel d'indiquer à l'aide de parenthèses simples. De même, 
parmi les valeurs multiples de ((i))*^, il en existe une qu'il est égale- 
ment naturel d'indiquer à l'aide de parenthèses simples, savoir la va- 
leur réelle 

Cela posé, si l'on convient de réduire à la fois, dans les deux membres 
de chacune des formules (3), les parenthèses doubles à des parenthèses 
simples, on obtiendra les formules 

( [a -+- bs^—iY" --=: /•M-(cos,a0 -h y/ — i sin/zO), 

qui serviront à définir les expressions (2), mais seulement pour des va- 
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leurs positives de la constante a. Il est important de remarquer que 
chacune des équations (5) continuera de subsister si l'on change, dans 
les deux membres, le signe de \f— i . 

Dans le cas où a est négatif, les valeurs des expressions /((— i)) et 
((— i))^, comprises dans les seconds membres des formules (4). sont 
toutes imaginaires, et Ton ne voit aucune raison pour appliquer la no- 
tation /(— i) ou (— i)'*à Tune de ces valeurs plutôt qu'àTautre. On doit 
donc alors abandonner les notations iÇa-hbyJ — i), {a-héyj— i)**, ainsi 
que les notations /(— - 1) et (— i)*^. Il y a plus : l'emploi de ces notations 
offrirait un grave inconvénient. En effet, admettons, pour un instant, 
la notation (— i)** comme représentant la plus simple des valeurs de 
((— i))ï*, savoir l'expression imaginaire cos;i.7:-i- ^Z— i sinp--; et sup- 
posons que la définition de (a -h b^'— i)^ se déduise des formules (/j), 
quand a devient négatif, comme elle se déduisait des formules (3), 
quand a était positif. On aura 

{a -h b^—i)^=- /•ï*(cos]^ô-f- v^— I sinfxô) (cos/xt: -hy/— i sinarr); 

et cette dernière équation devra subsister en même temps que la se- 
conde des formules (5), quand on supposera a = o, è = — i . Par suite 
on sera forcé d'admettre à la fois les deux équations 

(— - v^^)** = cos ~ — v^— I sin ^ > 

(— v'— i)'*^! cos — -f- v^— I sin~ j {cosfxi: -\-^—i sinjuiTr), 

dont la première exclut évidemment la seconde. 
Les notations 

restreintes, comme on vient de le dire, au cas où a est positif, jouissent 
d'une propriété très remarquable [voir V Analyse algébrique, Chap. IX, 
et les 3;* et 38* Leçons du Calcul infinitésimal). Cette propriété consista* 
en ce que les séries convergentes, qui fournissent les développements 
de /(a-f- b) et de (a-hi)^, quand b^ est inférieur à a^, représentent 
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encore les développements de /(a -h h \/— i) et de {a-^b y^— i)^, dans 
le cas où Ton remplace b par byj— i. Les deux expressions imagi- 
naires 

sont, parmi les diverses valeurs de /((a -4- 6 y^— i )) et de {{a-^byj — \))^^ 
les seules qui jouissent de cette propriété. De plus, comme on a géné- 
ralement, en posant - = B, 

il est clair qu't)n peut se contenter d'établir la propriété en question, 
pour le cas où Ton suppose la constante a réduite à Tunité, ainsi que 
je l'ai fait dans Y Analyse algébrique. 

Je vais maintenant rappeler en peu de mots quelques applications 
des principes ci-dessus exposés, et quelques-unes des formules aux- 
quelles ils conduisent. 

Les équations que l'on rencontre dans l'analyse des sections angu- 
laires sont de deux espèces. Dans quelques-unes d'entre elles, chaque 
membre a des valeurs multiples. Ce sont les équations les moins pré- 
cises; car chaque équation de cette espèce indi(jue seulement que l'une 
des valeurs du premier membre est égale ii l'une des valeurs du se- 
cond. On peut citer comme exemples les formules (3) et (4). Dans d'au- 
tres équations, le second membre a une valeur déterminée. Alors il n'y 
aurait nul avantage à placer dans le premier membre une expression 
dont les valeurs seraient multiples; car ce serait indiquer en quelque 
sorte qu'on ne sait pas quelle est celle des valeurs du premier membre 
qui doit être égalée au second. On sent donc alors la nécessité d'em- 
ployer dans le premier membre une notation qui ne puisse s'interpréter 
que d'une seule manière. On remplira aisément cette condition en 
adoptant les notations ci-dessus mentionnées. Ainsi, par exemple, en 
désignant par / un arc quelconque, par ;/. une quantité quelconque. 
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par z une autre quantité comprise entre les limites — i, -f-i, enfin 
par 

zsïnt 
5 = arctang- 



1 4- z cost 



un arc renfermé entre les limites — ^-, -i- -> on trouvera (voir VAna- 
lyse algébrique, pages 295 et 296), 



2 2 



\ H- -;;(cos/ + v'^—i sin^j-f- ^-^-^ ^;;'(cos2^-i- y — * sm^O -t-. . . 

(7) \ ' ''^' 

{ —[1 -\-z{zo%t-\-\l—i sin/)]^, 
ou, ce qui revient au même, 

\ i-h -x;(cos/-+- v/— I sin^) -h ^-^ ^^'(cos2/ -h v'^— i sin2f) H-. . . 

(8) > ^ 1.2 ^ 
J 1^ 

l = (n-2 5C0S^-i-.s'>* (cos|ùi5-f- v^— ' sin/z^). 

On conclut aisément de Téquation (7) ou (8) que la formule connue du 
binôme, savoir 

subsiste pour des valeurs quelconques de ;x, non seulement dans le cas 
où J7 et j sont des quantités réelles dont la première est positive, mais 
encore dans le cas où x et y sont des expressions imaginaires, dont la 
première a pour partie réelle une quantité positive. On établirait avec 
la même facilité les formules 

( /[i-i-^(cosr -hy/^sinr)] 

i =:-s(cos/-l- v^— 1 %\ïit) — — {cos9^4-y^— I sina^) 4- . . ., 



(Il) 



l /(i4-23cos«4- 5»)-h(arclang — ^^^ ) v/— 

; ^ \ i-hscosv 

( = 5(cos^ 4- v'— I sin^) — . . ., 



(12) /(^ + /) = /(^) -^ 7 - ^ S -^ ^ 73 — • •' 
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qui subsistent dans les nicmes hypothèses que les équations (7), (8) et 
(9), et dont la seconde est la formule (37) (§ 2) du Chap. IX de V Ana- 
lyse algébrique. 

Parmi les formules relatives aux sections angulaires, les géomètres 
ont remarqué celles qui fournissent les développements de cos;x5 et de 
sin;j!.3, suivant les puissances ascendantes ou descendantes de sine, 
cosz ou tang:;, ainsi que les développements des puissances de sinus 
et de cosinus, en fonctions des sinus ou cosinus d'arcs multiples. Nous 
nous bornerons a présenter ici quelques réflexions sur chacune de ces 
formules. 

Soient p- une quantité quelconque et z un arc compris entre les li- 
mites — -,-}--. Les valeurs de cosfis et de sinj^e se développeront 
en fonctions des puissances ascendantes de sine par les formules 

\ cosu^ — I *— - siii-5 -h - — ■ — r— 7— sm*^ — . . . 

1 ' J .2 I .2.3.4 

z- cosc I — ■- sm'-s -^ -^ 15—7 — ^sm*5 — . . . , 

L 1.2 1.2.0.4 



u4) 



a (a* — i) . , m(u* — i)(a* — o) . ^ 
siu/j.^ =- sin/x-5 — - — • 5— sm'5 -h — 07-"^ — sxn^z — . . 

1.2.0 I.2.0.^..t) 

f . F(^^-' -4) . , "1 

— cos^ jULSin^ — ^-^ :t— sm';; H-. . . 



[voir V Analyse algébrique y p. 548 et )49)« Si, dans les formules (i3) et 

i i4), on remplace z par - — e, on obtiendra celles qui fournissent les 

développements de cos[xe et de sinjxs en séries ordonnées suivant les 
puissances ascendantes de cose. 

Si Ton voulait développer, suivant les puissances ascendantes de 
sine, non plus sinti-e et cosae, mais 

sin/ut(^ ±: /it:) et cosa(-3 ± /itt), 

n étant un nombre entier quelconque, il suffirait de joindre aux for- 
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mules (i3) et (r4) les deux équations connues 

sin]u(:; ± m:) = cosum: sïufMz ±: sinft/iTTCOSjLtj, 
cos|ut(- àz m:) =: costimzcosiJLz iç. sinam: sin[j.z. 

Il importe d'ailleurs d'observer que, l'arc z étant supposé compris 
entre les limites y -h -y z± m: représente un arc dont la valeur est 

entièrement arbitraire. 

Si l'on désigne par (a une quantité quelconque et par s un arc com- 
pris entre les limites — 7» -I- t> les valeurs de cos[x5 et de sin;x5 se 

développeront, suivant les puissances ascendantes de la tangente, par 
les formules 

I „ u.iu. — I ) 

l C0Sa5 =: COSV-S — ^—^ C0Sl*~*5 S\li'S -h . . . 

1 *^ 1.2 

.. r M ( M — * 1 

= cost*.ç I — ' — lang*5 4- . . . L 

sina5=^ -cost*-*^sin5 — ^-^ -^ ^cosi*-*5sin'5 H-. . . 

^ I I .2.3 

[ m ^ cosi*5 tang5 — ^-^ ^ ^^ — - lang'5 -h . . . 

{voir V Analyse algébrique, p. 297). Si la valeur numérique de s' était 

renfermée entre les limites y> -> les séries comprises dans les seconds 

membres des équations (i 5) et (16) deviendraient divergentes et n'au- 
raient plus de sommes. 

Les développements connus de cos(x:; et de sin[i.5, suivant les puis- 
sances descendantes de sin- ou cos5, ne peuvent s'obtenir que dans le 
cas où \L est un nombre entier. Ils se déduisent immédiatement des for- 
mules (i3), (i4)» etc., lorsque, dans les séries que renferment les se- 
conds membres, on renverse l'ordre des termes, en écrivant les pre- 
miers ceux qui étaient les derniers, et réciproquement. On tirerait avec 
la même facilité des formules (1 5) et (16) les développements de cosp.* 

Œuvres de C — S. U, t. VI. 3 
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et de sin[JL5 suivant les puissances descendantes de tang^» en suppo- 
sant la quantité [jl réduite à un nombre entier. 

11 me reste à parler des formules qui fournissent les développements 
des puissances de coss et de sin^ suivant les cosinus ou sinus des arcs 
multiples de s. Dans le cas le plus général, ces formules peuvent être 
déduites de la sommation des séries 

l u — cos|ùt^-h/xcos(/ji — 2);; -h ^-^ cos(|ùi — 4)'3-+-. . ., 

(17) 

f V == sin/Jt3-h /x sm(// — 2)5 -h ^— *- sm(/A — 4)-^ -H. . ., 

\ 1.2 

qui sont elles-mêmes comprises dans les suivantes : 

l U =:cos/x-3-h ixycos({i — 2)z •+- ^-^ V*C0S(/JL — 4)5 -h. . ., 

(•8) ''^ . 

1 V= sin|:x3 -hft/ sin(/x — 2)^5 -h ^-^^- -y* sîn(u — 4)^ -H 

Observons d'ailleurs que, pour rendre celles-ci convergentes, on doit 
toujours renfermer y entre les limites — i, -h i. Cela posé, si Ton 
ajoute la première des formules (18) à la seconde multipliée par y — 1 , 

on trouvera 

* 

Par conséquent, la question se réduit à trouver la somme de la série 

(20) I, /Jl/6'-*-»-», ^^ iv«e-*=V^->, .... 



I .2 



Or il résulte immédiatement de la formule (7) que cette somme est 
équivalente, pour des valeurs quelconques des quantités jjl et z, à 

(21) {i^j-e-^z^~)^. 

On aura.donc généralement 

(22) U -4- Vy/^^ e»^-v'=^(i 4- je -«=n/^)î^, 
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et, par suite, 

(23) M-+-('v/^=:el"v/^(I-^-e-*-^)^ 

Les formules (22) et (23) suffisent pour déterminer les quatre quanti- 
tés U, V, a, V. Concevons, par exemple, qu'on demande les valeurs de 
Il et de r. On posera 

zz=z9 du m:, 

6 désignant un arc compris entre les limites > -f- -> etnun nombre 

entier quelconque. On aura, par suite, 

et la formule (23) donnera 

= e^ï^'^v'~^(eV~»-f.e-V-»)**:z=(2COs9)t*(cos/A/i7r±v^— isin/xwTr). 

On en conclura 

(24) ai=(2cos0)ï*cosp/i7r, (^=: (2cos0)f*sina/i7r. 

Les deux équations précédentes peuvent remplacer des formules équi- 
valentes données par M. Poinsot dans ses Recherches sur Va/ialyse des 
sections angulaires, ainsi que les quatre formules données par M. Pois- 
son, sous les n*** (16) et (11), dans le Bulletin des Sciences de septembre 
1825. 

Il ne faut pas oublier que les séries comprises dans les formules (17) 
ne peuvent être sommées que dans le cas où elles sont convergentes. 
Or c'est ce qui arrivera toujours si la quantité [l est positive. En effet, 
on a généralement, en supposant z^ inférieur à l'unité et l'exposant j;. 
positif ou négatif, 

(25) (,-.-).^=.-g;;-^('-^^»-f^('-f^)(^-^)^^-.... 

I 1.2 1.2.3 

Or il est facile de s'assurer : 1° que les termes de la série précédente, 
qui renfermeront des puissances de z d'un degré supérieur à la valeur 
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numérique de l'exposant ;x, seront tous affectés du même signe; tP que, 
si l'on fait converger z vers la limite i, la série ne cessera pas d'être 
convergente, quelque petite que soit la différence de 5 à l'unité. Il est 
aisé d'en conclure que, pour 5 = 1, la série sera convergente ou diver- 
gente suivant que la limite de la somme (i — :;)** sera finie ou infinie. 
Le premier cas aura évidemment lieu si \l est positif, puisqu'on trou- 
vera, dans cette hypothèse, (i — \Y = o. On aura donc, pour des va- 
leurs positives de ;jl, 

I 1.2 ï ,1,6 

et, puisqu'alors la série 

I 1.2 î .2.3 

sera convergente, on pourra en dire autant a fortiori des séries com- 
prises dans les formules (17). Si l'on supposait, au contraire, [x négatif 
et égal à — v, on trouverait, en posante = r, 

"^ ^ (i — i;^ o 

et, par suite, la série (27) ou 

Q V v(V-f-l) V(V-}-l)(v-h2) 

(2o) I, -> > — î .... 

I I .2 I .2.3 

serait divergente. Ajoutons que le terme général de cette série, savoir 

v(y-hi)...(v4-/i — i) 

(29) ^ ^r -y 

1.^.0.. . /• 

croîtra ou décroîtra indéfiniment, pour des valeurs croissantes de «, 
suivant que l'on supposera v > i ou v < i ; et d'ahord, il est clair que, 
si V désigne un nombre entier supérieur à l'unité, l'expression (29) 
pourra être présentée sous la forme 



(3o) (/t4-i)(n-4-2)...(/i-hv — i) 

1.2.3. ..(y — i) 



} 



/ 
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d'où il résulte qu'elle deviendra infinie pour des valeurs infinies de n. 
De plus, si l'on fait avec M. Legendre 

T(v) = f œ'^-^e-'djr, 

l'expression (29) deviendra généralement 

r(/i-hv) 
r(v)r(/t-M)'* 

et, comme, en désignant par e une quantité dont la valeur numérique 
décroisse indéfiniment avec -> on aura, pour de grandes valeurs de r. 



1 



r(/-) =1 (H- e)/- *e-'*v/27r, 

on trouvera, par suite, 

55 devant converger en même temps que - vers la limite o. Or il est 

clair que le second membre de l'équation (3i) se réduira, pour des 
valeurs infinies de /i, à zéro, à Tunité ou a l'infini positif, suivant que 
l'oft supposera V <; r, v = r ou v > i. On pourra donc en dire autant de 
l'expression (29); d'où il est aisé de conclure que les séries comprises 
dans les formules (17) seront divergentes pour des valeurs négatives de 
|JL renfermées entre les limites (^ = — i, (x = — oo . Quant aux valeurs 
de {X renfermées entre les limites jx = o, ;x = i, on démontrerait faci- 
lement, par des procédés semblables à ceux que nous avons employés 
dans le Chapitre VI de Y Analyse algébrique, qu'elles rendent ordinaire- 
ment convergentes les séries comprises dans les formules (17). On doit 
toutefois excepter le cas où l'on supposerait 25 = 7:. 

Des remarques diverses que nous venons de faire, il résulte que les 
formules (23) et (24) doivent être restreintes au cas où la quantité jx se 
trouve renfermée entre les limites jx = — i , rx = ao , c'est-à-dire au cas 
où la quantité [x -h i est positive. 
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Nous nous sommes contentés, dans cet article, de montrer comment 
les principes que nous avons établis s*appliquent à la sommation des 
séries. Mais c'est surtout dans le Calcul intégral, et particulièrement 
dans la théorie des intégrales définies, que les mêmes principes reçoi- 
vent de nombreuses et d'utiles applications. On peut consulter, à ce 
sujet, le XIX*^ Cahier du Journal de V École royale Polytechnique, ainsi 
qu'un Mémoire publié sous la date d'août 1824, et relatif aux inté- 
grales définies prises entre des limites imaginaires. 



SUR 



UN NOUVEAU GENRE DE CALCUL 



ANALOGUE 



AU CALCUL INFINITÉSIMAL 



On sait que le Calcul différentiel, qui a lant contribué aux progrès 
de l'Analyse, est fondé sur la considération des coefficients différentiels 
ou fonctions dérivées. Lorsqu'on attribue à une variable indépendante x 
un accroissement infiniment petit e, une fonction /(^) de cette variable 
reçoit elle-même en général un accroissement infiniment petit dont le 
premier terme est proportionnel à e, et le coefficient fini de e dans 
l'accroissement de la fonction est ce qu'on nomme le coefficient diffé- 
rentiel. Ce coefficient subsiste, quel que soit x^ et ne peut s'évanouir 
constamment que dans le cas où la fonction proposée se réduit à une 
quantité constante. Il n'en est pas de même d'un autre coefficient dont 
nous allons parler, çt qui est généralement nul, excepté pour des 
valeurs particulières de la variable x. Si, après avoir cherché les valeurs 
de X qui rendent la fonction /(a:) infinie, on ajoute à l'une de ces 
valeurs, désignée par^r,, la quantité infiniment petite £, puis, que l'on 
développe f[x^ -+- ê) suivant les puissances ascendantes de la même 
quantité, les premiers termes du développement renfermeront des 

puissances négatives de g, et l'un d'eux sera le produit de 7 par un 

coefficient fini, que nous appellerons le résidu de la fonction /(j:) re- 
latif à la valeur particulière x^ de la variable x. Les résidus de cette 
espèce se présentent naturellement dans plusieurs branches de l'ana- 
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lyse algébrique et de l'analyse infinitésimale. Leur considération fournit 
des méthodes simples, et d'un usage facile, qui s'appliquent à un grand 
nombre de questions diverses, et des formules nouvelles qui paraissent 
mériter l'attention des géomètres. Ainsi, par exemple, on déduit immé- 
diatement du calcul des résidus la formule d'interpolation de Lagrange, 
la décomposition des fractions rationnelles dans le cas des racines 
égales ou inégales, des formules générales propres à déterminer les 
valeurs des intégrales définies, la sommation d'une multitude de séries 
et particulièrement de séries périodiques, l'intégration des équations 
linéaires aux différences finies ou infiniment petites et à coefficients 
constants, avec ou sans dernier terme variable, la série de Lagrange 
et d'autres séries du même genre, la résolution des équations algé- 
briques ou transcendantes, etc. . . . 

La recherche des résidus d'une fonction /(or) s'effectue d'ordinaire 
avec beaucoup de facilité. En effet, soit toujours .r, l'une des valeurs 
de X qui rendent cette fonction infinie, c'est-à-dire l'une des racines 
de l'équation 

'•^ 7(^) = " 

La valeur du produit {x — x^)/{x), correspondante à j: = ;r,, se pré- 
sentera sous une forme indéterminée. Mais, en réalité, elle sera très 
souvent une quantité finie. Adoptons d'abord cette hypothèse et fai- 
sons 

On tirera de l'équation (2) 

(.5) .A-)=-/^"^ 



— > 



./• — ^'j 



et, par suite, 

' \) f{x, ^ e) =. ^'l^L^ ^ if(.r,) ^{'{.r, 4- ^n). 

désignant un nombre inférieur à l'unité. Par conséquent le résidu 
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(le U fonction/(.r), relatif à la valeur J7 = .r,, sera la quantité finie 

(•^) f(^i), 

ou, on d'autres termes, la valeur du produit 

correspondante à s = o. Dans le cas que nous venons de considérer, 
l'équation (i) est censée n'admettre qu'une seule racine égale à ît\. 

On dit que l'équation (i) admet m racines égales à a:^, , /n désignant 
un nombre entier quelconque, lorsque le produit {x — Xt)"'/{x) ob- 
tient, pour X =iXt, une valeur finie différente de zéro. Soit, dans cette 
dernière hypotbèse, 

(7) (.r-j^OV(-^) = f(.^). 

f(.r,) sera une quantité finie, et l'on aura 
(«) /(^)=,— -^ 

puis on en conclura, en posant œ = x 

(9)' 



m' 



£ i.2.3...(w — i) 1.2.3.../;^ 



— ^f(-^i)-^^7;rrï -y-- 



désignant toujours un nombre inférieur à l'unité. Donc le résidu de 
la fonction /(ir), relatif à la valeurs: — x^, sera la quantité finie 

(lo) 5 ' -, 

^ i ,1.6, . .(m — I ) 

OU, en d'autres termes, ce que devient l'expression 



(II) 



1 .2.3. . .(/;i — j) ^/s'"-' 



lorsqu'on pose, après les différentiations, c = o. 

Pour abréger le discours, nous appellerons résidu intégral de la fonc- 
tion /(.r) la somme des résidus de cette fonction relatifs aux diverses 
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racines réelles ou imaginaires de Téquation (i), et résidu intégral pris 
entre des limites données la somme des résidus correspondants à des 
racines dans Ies:juelles les parties réelles et les coefficients de \— i 
ne devront pas dépasser certaines limites. Vextraction des résidus ^em 
l'opération par laquelle nous les déduirons de la fonction proposer. 
Nous indiquerons cette extraction à l'aide de la lettre initiale ^', qui 
sera considérée comme une nouvelle caractéristique, et, pour exprimer 
le résidu intégral de/(a:), nous placerons la lettre ^L* devant la fonc- 
tion entourée de doubles parenthèses, ainsi qu'il suit : 

('2) ^{(/U-)))' 

Dans la notation (12), les doubles parenthèses, dont nous avons précé- 
demment fait usage pour exprimer les valeurs multiples des fonctions 
(roir la page 11), serviront à rappeler la multiplicité des valeurs que 
l'on devra en général attribuer successivement, non plus a la fonction 
donnée, mais à la variable elle-même. Lorsque la fonction f{.r) se pré- 
sentera sous la forme fractionnaire 

et que nous voudrons indiquer la somme des résidus relatifs aux ra- 
cines de l'équation 

nous écrirons 

^'^^ ^(Tîvyy)' 

appliquant ainsi les doubles parenthèses à la seule fonction F[.i')v'). 
Au contraire, la notation 

(>) Nous avons ici profilé, pour rendre les notations plus simples, de quelques obser- 
vations qui nous ont été faites par M. Ostrogradsky. 
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représentera la somme des résidus dc/(.r), relatifs aux seules racines 
de l'équation 

De même, si l'on suppose 

(.8) F{jr)=-.f{x)x(^), 

les deux notations 

f(-r) r f(x) 



'^ ^((?(^)))z(^)' ^?(^)((x(^^))) 

exprimeront, la première, la somme des résidus correspondants aux 
racines de (f{x) = o, et la seconde, la somme des résidus qui corres- 
pondent aux racines de x(^) — o, en sorte qu'on aura généralement 



^((?(^)x(-^))) "■^((?(-^-)))x(-^) '^^?(^^)((X(^))) 



De même encore, si l'on suppose 

(21) f(^')=?(^)X(^'), 

on obtiendra l'équation 

. . p ((?(^)x(.r))) _ p {(9{^)))X(^) . r ?(-^)((x(-^))) 

^^^ ^ F{x) "^ ¥(jc) '^ ^ F(^) 

dans laquelle les deux termes du second membre représenteront, le 
premier, la somme des résidus de/( j?) relatifs aux racines de ——■ = o, 

et le second, la somme des résidus relatifs aux racines de —, — - = o. 

Si l'on fait, en particulier, /(.r) =^ — a7,,la seconde des notations (19) 
se trouvera réduite à 

et représentera le résidu partiel relatif a une seule des racines de l'é- 
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quation (i). De plus, comme on aura dans cette hypothèse 

f(.r) 



9(j-) 



— {x — x^)f{jr). 



il est clair que le résidu correspondant à la valeur x = x\ pourra encore 
être exprimé par la notation 

. ,. p (.r-^-.)/(.r) , 

ce que Ton pouvait conclure directement des conventions adoptées. 
Enfin, si nous voulons indiquer la somme des résidus de/(.r), relatifs 
à celles des racines de Téquation (i ) dans lesquelles les parties réelles 
demeurent comprises entre deux limites données a\^ X, et les coefïi- 
rients de yj— i entre deux autres limites Vo» Y, nous emploierons la 
notation 

Ainsi, par exemple, si l'équation (i) n'a que des racines imaginaires, 

(26) '^{{/{-r))) 

représentera la somme des résidus relatifs aux racines dans lesquelles 
le coefficient de V— i sera positif. 

Ces diverses conventions étant admises, on aura évidemment 

^, désignant une valeur particulière de x, pour laquelle la fonction 
f{x) ou {^"'"^^x) conserve une valeur finie. On trouvera encore, si Té- 
quation (i) n'a qu'une seule racine égale à j:,, 

(=^9) d.-^;.-^yr-^/(-'-. + ^)> 
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et, si l'équation (i) fournit m racines égales à a?,, 

^^^^ c^ (((.^_j;j)/«)) l.2.3...(/y^ — I) de'"-» ' 

£ (levant être réduit k zéro, lorsqu'on aura effectué les dilïérentiations. 
Si la fonction/(.r) se présente sous la forme fractionnaire p,-^ — r> et que 
r, soit une racine de l'équation F(^) = o, on aura 

6 désignant un nombre inférieur k l'unité. Donc alors la valeur du 
produit £/(ir, -h s), correspondante k ê = o, s\îra 






et la formule (29) donnera 



Kntin, si l'on nomme a une quantité comprise entre les limites j?^, X, 
et h une quantité comprise entre les limites j^» Y, on aura généra- 
lement 

\. \ /f V \ V 

(3-2) r ((/(x)))= ^ ((/(^)))+\r ((/(^))) 

et 

(33) ^£ ((/(x) )) = ^^' ((/(^) )) -i- ''^r'ayx^') ». 

Pour que ces dernières formules s'étendent k toutes les hypothèses que 
l'on peut faire sur les valeurs des quantités a, h, x^^ X, jo» Y, il suffit 
de concevoir que, dans le résidu intégral représenté par la notation ( 26 ), 
on réduit chaque résidu partiel k la moitié de sa valeur, toutes les fois 
qu'il correspond k une racine dans laquelle la partie réelle coïncide 

avec une des limites x^^ X, ou le coefficient de \/-- i avec Tune des 
limites jo» Y; et au quart de cette même valeur, toutes les fois que 
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les deux conditions sont remplies. Cela posé, si l'équation (i) a des 
racines réelles et des racines imaginaires, la notation (26) représen- 
tera évidemment la demi-somme des résidus relatifs aux racines réelles, 
augmentée de la somme des résidus correspondants aux racines ima- 
ginaires dans lesquelles le coefiicient de \/— i est positif. 

Concevons présentement que l'on remplace la fonction /(j:) par la 
somme de plusieurs fonctions 9(017), x(a), On établira sans diffi- 
culté les formules 

(34) ^ (( 9(.r) 4- x(.r) -+-...))== l, ((?(^)))-i- l, ((X('r)))+..., 



■»g >o 



•»o .>o 



•>■• .U 



On trouvera de même 



(36) 



p 9(>r) -f-x(.r)-i-. 
^ ((F(.r))) 



C.((F(x)))"^^((F(aO)^ 



Soit de plus/(j:, r) une fonction des deux variables indépendantes 
.r, z\ et supposons que l'équation 



(3;) 



/(•^, -) 



o, 



résolue par rapport à a-, fournisse des racines indépendantes de la 
variable :;. Si Ton désigne par j?, Tune de ces racines, il est clair que 
le résidu de la fonction dérivée 

correspondant à a: = .r,, ne différera pas de la dérivée relative k 5 du 
résidu de la fonction /(.r, :;). Car ces deux quantités se réduiront Tune 
et l'autre au coefficient du rapport 

i 
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dans le développement de l'expression 

/(jT, -h e,z-\- e') 

suivant les puissances ascendantes des accroissements s, s', (^ette re- 
marque pouvant s'étendre aux diverses racines de l'équation ( Î7), (|ne 
l'on suppose indépendante de la variable z, on en conclura 

Soit maintenant 

(39) f{x,z) — j Y{XyZ)clz, 

•■9 

z-o désignant une valeur particulière de s. On aura, par suite. 

puis, en intégrant les deux membres de l'équation ('Î8) à partir de 

* 

: = Sa, on trouvera 

"'9 •'0 

On établirait pareillement les formules 

et 

('|3) yJj^\(F(^,-)))^.-.zz V (1^ fF{jr,z)dz^y 

les deux intégrales relatives à z étant prises entre les mêmes limites. 
Il résulte évidemment de ces diverses formules que Ton peut différen- 
tier et intégrer sous le signe c^ aussi bien que sous le signe /. 

Si, dans la formule (9), on remplace e par x — Xf, et -^ — — 
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par 'i(.r), on trouvera 

f(.r) 



/(^•) = 



(x — ^i) 



m 






1 f^'"-»i(.r,) 



1.2.3...(//« — l) d^ — Jl\ 



^{T). 



La fonction 'i(.r), comprise dans cette dernière formule, acquerra pt' 
néralement, pour x=ix^, une valeur finie, savoir 

(45) *-'^'' 



I . 2 . 3 . . . /yi 



De plus, on tirera de l'équation ( 28 ), en y remplaçant m par //i -h 1 , el 
la lettre x par la lettre 5, 

^ ^ 1.2.3. ..//i ^(((- — ./'i )'"■'' ); 

Cela posé, on aura 



• 



f(.r.) 1 f'(-r.) J_ r(x,) 1 f<'"-"(.r,) 

(.r-.r,)"' I (j;-x,)"'-' 1.2 (a— i,)'"-» "*"■■■ i.2.3...(»» — i ) ./• — .,•, 

f(=) ^ _i r f(>) " , _^ « p f(c) 



(,,._.r,)"'<^((c-x,)) (.r-.r,)"'-'*-'U(=— ''i)'j; *■■ .r-.r,<-'(^-_.,.,)-«)) 

„ ç- [ f(£) (.r — .r, )"'—(; — .7,)"' 

- «^ (.c _ ^., )«. (^ - _ ^, )». )) .t- _ - 

__ f f(j) 1^ p (5 — j-,)"'f(s) 

' *^ (-^ - -H( (- - ^'i )'" )) (-r — J-. )'" «-^ (-^ --)(((-- .r, )'").) ■ 

D'ailleurs la notation 

p (s-.r,)'"f(;) _ p (;;-j-,)f(j) 

<^ (.r - z) {{ (z- x,y )) C^ (X - z) ((= - a-,)) 

représente le résidu de la fonction 

(48) -liil 

.r — z 
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relatif à s = x,; et, comme ce résidu est évidemment nul, attendu que 
la fonction (48) conserve pour z = x, une valeur finie, savoir 



jc — a: 



9 



1 



nous pouvons conclure que l'on a généralement 



f(x,) , I v(.T,) I r(x,) 

-i z m — m "T- • . • 



(49) 



(jr — J7,)'" I (j7 — j7,)"*-* i.a (a? — a?i )"*""' 

1.2.3. ..(m — 1) a: — j:, 

f(^) 



^ (x — z 



)(((5-X,)'")) 



On peut vérifier directement l'équation (49)» ^^ observant que le 
second membre de cette équation représente la valeur de l'expression 



(5o) 



■im 



i.2.3...(m — I) ds"' ' 

correspondant à z ^ x,. Comme on a, d'autre part, 

f(5) = (3-a-,)'«/(-). 

le second membre de l'équation (49) pourra être réduit à 

V (^ -■r,)'»/(g) 



OU même a 



r (5-a?,)/ (g) 
^ (x - s) ({z - .rt))' 



Par suite, l'équation (44) donnera 

11 résulte de cette dernière que, pour déduire de la fonction /(^c), qui 
devient infinie lorsqu'on suppose ce = x^, une autre fonction qui con- 
serve, dans la même hypothèse, une valeur finie, il suffit de retrancher 
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de/{x) une somme de fractions rationnelles équivalente à l'expression 

c'est-à-dire, le résidu de la fonction 

(53) ^^^ 

relatif à s = ^r,. 

Concevons maintenant que Ton veuille déduire de la fonction /(.r) 
une autre fonction qui ne devienne jamais infinie pour aucune des 
valeurs particulières a; = 07,, ^r =:i= x.^^ .... Il sufYira évidemment de re- 
trancher de/(j7) la somme des résidus de la fonction (53) correspon- 
dant aux valeurs :; = X|, s = ^'2, . . ., c'est-à-dire le résidu intégral re- 
présenté par la notation 

,.M * r((/(^))) 

(.>4) i^ — — ^- • 

Donc, si l'on pose 

(50) /('^)— c.'-- 1 — ir —^K^)s 

la fonction ts[x) conservera une valeur finie pour j; = x^^ x = x^^ ... , 
et par conséquent pour toutes les valeurs finies réelles ou imaginaires 
de la variable x. 

Dans le cas particulier oii/(.r) désigne une fraction rationnelle, cT(.r) 
ne peut être qu'une fraction de même espèce, dont le dénominateur ne 
doit jamais s'évanouir, et par conséquent une fraction dont le dénomi- 
nateur est constant ou, en d'autres termes, une fonction entière de x. 
Cela posé, soit 

f(x) 



(•'^6) f{x) 



¥{x) 



ï{x) et F(ar) désignant deux fonctions entières. Si le degré de la se- 
conde surpasse le degré de la première, la fonction/(ir) s'évanouira 
pour des valeurs infinies de x, et l'on pourra en dire autant des deux 
membres de l'équation (55), d'où l'on conclura que la fonction entière 
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ct(j7) se réduit à zéro. On aura donc, dans cette hypothèse, 
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(37) 



A.r)=l'^^^'''' 



:r — z 



La formule (57) fournit le moyen de décomposer dans tous les cas pos- 
sibles la fraction rationnelle/(^) en fractions simples. 

Concevons, pour fixer les idées, que Ton veuille décomposer en frac- 
tions simples la fraction rationnelle 



(or— i)-(^ -^0 



On tirera de la formule (57) 



(58) 



(x-+-i}(x — 1) 



_ r 



(a,'-^z)(((z-hi){z-iy)) 



(^_5)(S-|)»((5-M)) 



v^ n 



(^-5)(^-+-i)(((^-ir-)) 



D*ailleurs, si Ton désigne pare une quantité infiniment petite, on aura, 
en vertu des formules (27) et (3o), 



r 



I I 



(jc — 5) (^ — I)' {(z -M)) 4 ^ -H I 



et 



l 



(a^-z)(z^i){({z^iy)) 



(2 -+■ fi) (.r— I — £) 



de 



Il II 

( 2 4- £ j* .r — I — £ 2 4- £ (X — i — s y- 

I T il 



4 vt" — i a ( ci- — I ) ' 



On trouvera donc 



(59) 



I I 



r I 



I r 



(a: -I- I ) ( J7 — I )* t\ .r -h i 4 '^' — » '-'• (•'* — ' )" 



ce qui est exact. 

Si, dans la formule (57), on remplace /(jt) par ^~~ et si l'on sup- 



((il) 
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pose 

(60) ^\'^) = (J? — JC^) {JT — J7j). . .(J7 — .I?m), 

m étant un nombre entier quelconque, on trouvera 



r f(^) 






((3 — j?|)) (3 — a:,). ..(3 — x,„)jr — z (5 — x,)(5 — x,)...l(5 — .r,„)) .r 

-t--.. . . -h ■♦ 



ot, par suite, 

I («^1 *^l)'''(»^l -^/m) 

(( .r ^1 ) . . . ( .r •''/M-i ) !•/ ^ \ 
_^- ^ _ rl(J:m)- 

Cette dernière équation est la formule d'interpolation de Lagrange. 

Si, après avoir multiplié par x les deux membres de Téquation (Sy), 
on attribue à ia variable x une valeur infinie et si Ton désigne par J 
la valeur correspondante du produit x/{x), on obtiendra successive- 
ment les deux formules 

^/(^) - i- — — r~ 



I 



et 

(63) ,f=^((/(3))). 

Si la quantité ^ s'évanouit, on aura simplement 

(64) l({/(z))):^n. 

Cette dernière formule subsiste toutes les fois que, dans la fraction ra- 
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tionnelle désignée par/(a?), la différence entre le degré du dénomina- 
teur et celui du numérateur devient supérieure a l'unité. Elle coïncida 
avec une équation établie dans le Journal de V Ecole Polytechnique [voir ' 

la page 5oo du XVIII* Cahier). Si l'on y remplace /(a:) par ~^ , ello 

subsistera dans le cas même où la différence ci-dessus mentionnée se 
réduirait à l'unité. On aura donc alors 

et l'on se trouvera ainsi ramené à l'équation (57). 
Si, dans les formules (G3) et (C4), on pose 

f(jr\ 

on en conclura que la somme 

^Â7 m ^JL ^ 



(60) 






\*^m «^1 ) • • • \,*^m -^m—i ) 



est équivalente à zéro lorsqu'on a n<^m — i , et à l'unité lorsqu'on i\ 
/j = /n — I , ce que l'on savait déjà. 

Les équations (Sy), (63) et (64)» que nous avons établies en suppo- 
sant la fonction/(a?) réduite à une fraction rationnelle, subsistent en- 
core dans beaucoup d'autres hypothèses. C'est ce que nous ferons voir 
dans de nouveaux articles, dans lesquels nous exposerons successive- 
ment les principales applications du calcul des résidus. 



SUR LES 



FORMULES DE TAYLOR ET DE MACLÀIRIN. 



On prouve facilement que, dans le cas où la fraction 

s'évanouit pour /i = o, oii a 

désignant un nombre inconnu, mais inférieur à l'unité (*). Or, l'é- 
quation (2), à l'aide de laquelle on peut établir directement la théorie 
des maxima ou mininia et fixer les valeurs des fractions qui se pré- 
sentent sous la forme -> conduit aussi très simplement à la série de 

Taylor et à la détermination du reste qui doit compléter cette série. En 
effet, on tirera successivement de l'équation (2) : 
I** En posant S{h) =f[(r h- h) —f[x), et n = 1 , 

puis, en posant/'(j7 -f-OA) =/'[,r) 4- H,, 

H,= ^^ , 

( * ) Foir, dans le Résumé des Leçons données à r École royale Polytechnique sur le Ctdvul 
Infinitésimaly la formule {7) de raddition, page 164. Cette formule comprend, comme cas 
particulier, Téquation (2). 
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2» En posant j{h) =/{x -f- h) —/{x) — hf{x), et n = 2, 

puis, en posant/"(a; + 6A) =/"(^x) + H,, 



1.3' /»» 

3» En posant .f (A) =/{x + A) -/(or) - h/'{x) ~ ^ /'\.r;, et 
/j = 3, 

(5) /(^ + A)_/(x)_/,/'(^)_iL/'(^)=_^/''(xH-3/,); 

puis, en posant /"(a? + $h) =/''{x) -»- Hj, 



I 



IL = 



lai I • •{ a O 

En continuant de la même manière, et observant que les quantités 



1.2 1.2.3 

s'évanouissent toutes avec h, on établira généralement Téquation 



(6) > ,.. 



I . Si ... /i 



/^«^(x-i-e/o, 



ou 



I .2.3. . .(/l — !)•' ^ ' 1.2.../*'' 
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Si l'on y remplace x paro, et h para:, on trouvera 



X ^. . ^ ir' 



/(x)=/(o)4---/(o)+ — /'(o)-t-... 

1 & • ^ 



1.2.3. . .(/l —l)-' ^ ^ 1.2.3. ../l"' ^ ' 



.r*"* -,.».. .r' 



Il suit de la formule (7) que la fonction/(a:-i- A) peut être considérée 
comme composée d'une fonction entière de A, savoir, 

(»t d'un reste, savoir, 

( 10) ~ f^'^){x 4- Bh). 

' 1.2.3.../**'^ 

Lorsque ce reste devient infiniment petit pour des valeurs infiniment 
(grandes du nombre n, on peut affirmer que la série 

ni) /(^), hf\x), -^/'(^), ... 

est convergente, et qu'elle a pour somme/(ir -+- h). Donc alors on peut 
écrire l'équation 

qui est précisément la formule de Taylor. De même, si le reste 



.r'» 



(»3) — ^ — /^''Uex) 

devient infiniment petit pour des valeurs infinies de /i, l'équation (8) 
entraînera la suivante 

(î4) /(^)=/(o)4-f/(o)4-f^r(o)+..., 

I \ m ^ 

qui est précisément la formule de Maclaurin. 

Il est souvent utile de substituer aux expressions (10) et (i3) d'au- 
tres expressions équivalentes. On peut y parvenir comme il suit. 



ET DE MACLAUKIN. M 

Désignons par 9(5) ce que devient le premier membre de l'équa- 
tion (6) quand on y remplace h par A — :; et .r par x '\- z^ ou, en d'au- 
tres termes, le reste qu'on obtient quand on développe/(ir 4-/1) sui- 
vant les puissances ascendantes et entières de A — s, et que Ton s'ar- 
rête à la puissance du degré /i — i , en sorte qu'on ait 

1 . 3 . 3 . . . ( /^ — I ) *^ ^ ' ' ^ ' 

9(0) représentera la valeur commune de chacun des membres de l'é- 
quation (6). De plus, en différentiant par rapport à 5 la formule (i/ï), 
on trouvera 

et l'on en conclura 

^ ' h 1 .2.3. . .(/i — i)"^ 

OU, parce que 9 (A) se réduit évidemment à zéro, 

//, A/i V*-i 

(.8) • ^«»=T43:::(7r^)V""(-M/o. 

La valeur précédente de 9(0) n'est autre chose que le reste de la série 
de Taylor, présenté sous une nouvelle forme. Si, dans ce reste, on rem- 
place X par o, et A par x^ on obtiendra le reste de la série do Maclaurin 
sous la forme suivante : 

^ '^' 1.2.3. . .(« — i)"' ^ ' 

Il suffit, dans plusieurs cas, de substituer ce dernier produit à l'ex- 
pression (i3), pour établir la formule (i4). Supposons, par exemple, 

(20) /(x)^=(,-h^)^ 

Œuvres de C. — S. U, t. VI. 6 
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[i. désignant une constante réelle. Les expressions (i3) et (19) devien- 
dront respectivement 

(21) ^-^ — —- -^a:'»(i-h6x)l*-« 

i.a.3.../t ^ 

et 

(22) .a(t.^l) (,t--/l-|-l) ^^ ^_^^^_^ ^_^^ 

I .2.3. . .(/l — l) 

Cela posé, on prouvera facilement : i^ à l'aide de l'expression (31), 
(|ue l'équation 

(23) (i + ^){^ — i+!^ar4- '^^^~''^ ^*4-... 

^ ^ ^ ^ I 1.2 

subsistequand la valeur numérique du rapport 

(^4) 



I -h6.r 



est inférieure à l'unité; 2° à l'aide de l'expression (22), que l'équa- 
tion (23) subsiste quand le produit 



(2d) .r 



I -H ^JC 



est compris entre les limites — i et i. Par suite, il suffira d'employer 
l'expression (21) pour établir la formule (23) ontre les limites 07 = 0, 
jc = j. Mais il faudra recourir à l'expression (22) si l'on veut étendre la 
même formule à toutes les valeurs de x comprises enlre les limites 
ot- = — r , a» = 4- I . 



SUR LÀ RÉSULTANTE 



ET LES 



PROJECTIONS DE PLUSIEURS FORCES 

APPLIQUÉES A UN SEUL POINT. 



Si l'on suppose à Tordinaire une force représentée par une longueur 
portée à partir de son point d'application sur la droite suivant laquelle 
elle agit, la résultante R de deux forces P, Q simultanément appliquées 
à un point matériel A sera représentée en grandeur et en direction par 
la diagonale du parallélogramme construit sur ces deux forces. Cette 
proposition a déjà été démontrée de plusieurs manières. Mais, parmi 
les démonstrations qu'on en a données, les unes exigent que l'on con- 
sidère de nouveaux points matériels liés au point A par des droites 
rigides et invariables. D'autres sont fondées sur l'emploi du Calcul dif- 
férentiel ou des fonctions dérivées. D'autres enfin sont déduites des 
relations qui existent entre les cosinus de certains angles. Je vais ici 
démontrer la même proposition, sans recourir à ces considérations 
diverses; et, pour y parvenir, j'établirai successivement plusieurs 
lemmes que l'on peut énoncer comme il suit. 

Lemme L — Si Von désigne par R la résultante des deux forces P, Q 
simultanément appliquées au point A, et par x un nombre quelconque, la 
résultante de deux forces égales aux produits Pic, Qa?, et dirigées suivant 
les mêmes droites que lesjorces P, Q, sera représentée par le produit Ra:, 
et dirigée suivant la même droite que la force R. 

Démonstration. — Soit d'abord x = —9 m ein désignant deux nom- 
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bres entiers quelconques. On aura 

n n 

P 

D'ailleurs on pourra considérer la composante P, ou n -> comme pro- 

P 

duite par l'addition de plusieurs forces égales à -> et la composante Q, 

ou/?~> comme produite par l'addition d'autant de forces égales k — • 

Il est aisé d'en conclure que la résultante des forces P, Q et la résul- 
tante des forces Vx, Qx seront produites l'une et l'autre par l'addition 

P 

(le plusieurs forces égales à la résultante de - et de — • De plus, il est 

clair que les deux premières résultantes seront à la dernière comme 
les nombres netm sont à l'unité. Donc la seconde résultante sera équi- 
valente à la première multipliée par le rapport ~ = x, c'est-à-dire au 

produit Rx. 

Supposons en second lieu que le nombre .r soit irrationnel. Alors 
on pourra Aiire varier les nombres entiers m et n de manière que la 

fraction — converge vers la limite x; et il est clair que dans ce cas la 
résultante des forces — > —^y toujours dirigée suivant la même droite, 

et toujours égale à — > tendra de plus en plus à se confondre, en gran- 
deur et en direction, avec la résultante des forces P^c, Q.r. Donc cette 
dernière résultante sera dirigée suivant la même droite que la force R, 

et elle aura pour mesure la limite du produit — > c'est-à-dire le pro- 
(luit R,r. . 

Corollaire. — Si l'on désigne par la notation (P, Q) l'angle compris 
entre les directions des deux forces P et Q, (P, R), (Q, R) seront les 
angles compris entre les directions des composantes P, Q et de leur ré- 
sultante R. Cela posé, si l'on fait successivement Ro? = P, R^r = Q, ou, 

ce qui revient au même, a; = rr> or = ~ » on conclura du lemme précé- 
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dent : i" que la force P peut être remplacée par deux composantes 

-jT- ^t-j~> qui forment avec elle des angles égaux à (P, R) et ii (Q, R); 

0* PO 
2" que la force Q peut être remplacée par deux composantes -~ t*t -|^ » 

qui forment avec elle les angles (Q, R) et (P, R). 

Lemme il — La résultante R de deux forces P, Q, qui se coupent à 
angles droits, est représentée en grandeur par la diagonale du ref^tangle 
construit sur les deux composantes, en sorte quon a 

(I) R^=:IP-4-Q^ 

Démonstration, — Concevons que l'on remplace la force P par les 

deux composantes ci-dessus mentionnées, c'est-à-dire par deux forces 

P* PO 

17 ^* "î{ ' Q^^ forment avec elle les angles (P, R) et (Q, R). Concevons 

()î p() 
de même que l'on remplace la force Q par deux composantes tt <'t -ït ' 

qui forment avec elle les angles (Q, R) et (P, R). On pourra supposer 

P* 0' • • 

que les forces -^ > ~- sont dirigées suivant la même droite que la résul- 
tante R, et alors les deux forces équivalentes à -^ formeront chacune 

avec la direction de R un angle égal à (P, Q). Donc elles formeront 
entre elles un angle égal au double de (P, Q). Donc, puisque l'angle 

(P, Q) est droit par hypothèse, les forces équivalentes a -^ seront 

égales, mais directement opposées. Par conséquent elles se feront équi- 

pi Qî . . 

libre, et les forces -rr^ ^j dirigées suivant la même droite, pourront 

remplacer a elles seules les forces P, Q, ou leur résultante R. On aura 
donc l'équation 

de laquelle on déduit immédiatement la formule (i). 
Cette démonstration est due a Daniel Bernoulli. 

Lem3IE III. — La résultante R de deux forces P, Q qui se coujMunt à 
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angles droits est représentée, non seulement en grandeur^ ainsi qu'on Va 
prouvé ci-dessus, mais encore en direction par la diagonale du rectangle 
construit sur les deux composantes. 

Démonstration. — Cette proposition est évidente dans le cas où les 
forces P, Q sont égales entre elles. Alors la résultante R doit nécessai- 
rement diviser l'angle (P, Q) en deux parties égales, et Ton a, en vertu 
du lemme II, R* = 2P^ ou R = P ^. 

Il est encore facile de démontrer le lemme III, dans le cas où Ton 
suppose Q* = 2P*, ou Q = PV2. En effet, considérons trois forces 
égales à P, dirigées suivant trois droites qui soient perpendiculaires 
Tune à Tautre. Ces trois forces seront représentées par trois arêtes d'un 
cube qui aboutiront à un même sommet. De plus, la résultante de deux 
de ces forces étant égale à P V^t ^t dirigée suivant la diagonale d'une 
des faces du cube, la résultante R des trois forces sera nécessairement 
comprise dans tout plan qui renfermera l'une des forces P et la diago- 
nale du carré construit sur les deux autres. Or, il existe trois plans de 
cette espèce, et ces trois plans se coupent suivant la diagonale du cube. 
Donc la résultante des trois forces P, ou, ce qui revient au même, la 
résultante des forces P et P v^2, qui se coupent à angles droits, sera diri- 
gée suivant la diagonale du cube, laquelle est en même temps la dia- 
gonale du rectangle construit sur les forces P et P v^2. 

On prouverait absolument de la même manière que, si l'on désigne 
par m un nombre entier, et si l'on suppose le lemme III démontré dans 

le cas où l'on a Q = P yjm, la résultante des trois forces respectivement 

équivalentes à 

P, P, Vsf^t, 

et représentées par trois droites perpendiculaires entre elles, sera 
dirigée suivant la diagonale du parallélépipède rectangle qui aura pour 
côtés ces mêmes droites. On en conclut que, dans l'hypothèse admise, 
le lemme III subsistera encore si Ton prend pour Q la résultante des 
forces P et P y^, c'est-a-dire si l'on fait Q = P\//n -f- 1. D'ailleurs le 
lemme III est évident quand on a Q = P, ou, ce qui revient au même. 
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m = t. Donc ce lemme subsistera encore si Ton prend 



Q — Py/"i^,=Py/i ou Q — Pv/âTTi— Pv^3, .... 

ou en général 

Q = Pv//^, 

m étant un nombre entier quelconque. 

Concevons à présent que, m et n désignant deux nombres entiers, 
on construise un parallélépipède rectangle qui ait pour côtés trois 
droites propres k représenter les trois forces 

P, P v^w, P v^^. 

La résultante de ces trois forces sera évidemment comprise : i** dans 
le plan qui renferme la force ¥)/n et la diagonale Vyjrn-h i du rec- 
tangle construit sur les forces P, Vy/m; 2® dans le plan qui renferme 
la force P\/m et la diagonale P\//i -h i du rectangle construit sur les 
forces P, P v'^. Donc cette résultante sera dirigée suivant la diagonale 
du parallélépipède; et le plan, qui renferme la même résultante avec 
la force P, coupera le plan des deux forces Vy/m, V \/n suivant la dia- 
gonale du rectangle construit sur ces deux forces. Donc la résultante 
des forces Vy/m., Py/n, qui doit être évidemment comprise dans le plan 
dont il s'agit, sera dirigée suivant cette dernière diagonale. Donc le 
lemme III subsistera, quand on remplacera les forces P et Q par deux 
forces égales à P v'/w, V y/n^ c'est-à-dire par deux forces dont les carrés 
soient entre eux dans le rapport de m a n. Donc le lemme III subsis- 
tera encore entre les forces P et Q, si l'on suppose 



0» m 

p* n 



«=Vïï 



Soit maintenant Q = Px, x désignant un nombre quelconque. On 
pourra faire varier les nombres entiers m ei n de manière que le rap- 
port — converge vers la limite a?*, et il est clair que, dans ce cas, la 

résultante des forces Pet Pi/— > dirigées suivant deux droites perpen- 
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(iiculaires Tune à l'autre, tendra de plus en plus à se confondre, en 
Î2;randeur et en direction, d'une part avec la résultante des forces P, 
P.r, et d'autre part avec la diagonale du rectangle construit sur ces 
deux forces. Donc la résultante des forces P, P^ sera représentée par 
la diagonale dont il s'agit. 

CoroUaire L — Si la force R est représentée par la longueur AB por- 
tée à partir de son point d'application A sur la droite suivant laquelle 
elle agit, et si l'on mené par le point A deux axes perpendiculaires l'un 
a l'autre, on pourra substituer à la force R les deux forces représentées 
en grandeur et en direction par les projections de la droite AB sur les 
deux axes. 

Corollaire IL — Concevons maintenant que, deux forces P, Q étant 
appliquées à un même point A et représentées par deux droites AB, 
AC, qui forment entre elles un angle quelconque, on trace dans le plan 
de ces deux forces deux axes dont l'un coïncide avec la diagonale du 
parallélogramme auquel elles servent de côtés, et dont l'autre soit 
perpendiculaire à cette diagonale. On pourra substituer aux deux 
forces P, Q les quatre forces représentées en grandeur et en direction 
par les projections des droites AB, AC sur les deux axes. Or de ces 
quatre forces deux, étant directement opposées, se feront équilibre. 
Les d(^ux autres, dirigées suivant la diagonale du parallélogramme, 
s'ajouteront et donneront pour somme une force représentée en gran- 
deur et en direction par cette même diagonale. On peut donc énoncer 
la proposition suivante : 

Thkorème \. — La résultante R de deux forces P, Q simultanément ap- 
pliquées à un point matériel k^ et dirigées d*une manière quelconque y est 
représentée en grandeur et en difvction par la diagonale du parallélo- 
gramme construit sur ces deux forces. 

Corollaire L — Comme la diagonale R du parallélogramme construit 
sur les deux forces P, Q est en même temps le troisième côté du triangle 
que l'on forme en menant par l'extrémité de la première force une 
droite égale et parallèle à la seconde, et que l'angle opposé dans ce 
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triangle au côté R est le supplément de l'angle (P, Q), on a nécessaire- 
ment, en vertu d'une formule connue de Trigonométrie, 

(9.) R== P*-h 0'-+- 2PQ cos(P, 0). 

Corollaire IL — Dans le cas où les forces P, Q deviennent égales 
entre elles, leur résultante R est représentée en grandeur et en direc- 
tion par la diagonale du losange construit sur ces mêmes forces. Alors 
la formule (2) se réduit a 

(3) R-=iz2P»[i-4-cos(P, Q)]. 

Déplus, si Ton suppose (P»R) =0, on trouvera, dans le cas présent, 
JP, Q) = 26, et, comme on a généralement 

I .\ ) COS 2 0=2 COS* (? — I , 

l'équation (3) donnera R = 2PcosO ou, ce qui revient au même, 

(5) R=:I2PC0S(P, R). 

On peut, au reste, s'assurer directement que le second membre de la 
formule (5) représente la diagonale du losange construit sur deux forces 
égales à P. 

Il est facile de démontrer le théorème I, pour le cas où les forces P, 
Q ont entre elles un rapport quelconque, quand une fois on a établi 
ce théorème pour le cas où l'on a Q = P, c'est-à-dire quand on a établi 
la formule (f>). Or on peut donner de cette formule une démonstration 
directe, qui se déduit à la vérité de l'équation []), mais qui paraît 
mériter d'être remarquée. Je vais l'exposer en peu de mots. 

Admettons que la formule (j) soit vérifiée pour le cas où l'on a 
i P, R) = T, T désignant un angle droit ou un angle aigu. Je dis qu'elle 
subsistera encore si l'on suppose 

(P.R)=i o» (P,R) = E_I. 
En effet, dans ces deux hypothèses, l'angle (P,Q). compris entre les 
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directions des deux forces égales P, Q, sera équivalent à l'un des an- 
gles t, :: — t; et l'on prouvera, en raisonnant comme dans le lemme II, 

que Ton peut substituer au système des deux forces P, Q, ou à leur 

P* 

résultante R, quatre composantes égales à ^^ parmi lesquelles deux 

seront dirigées suivant la même droite et dans le même sens que la 
forccR, tandis que les deux autres formeront chacune avec la résultante 
R un angle équivalent à (P.Q), c'est-à-dire à t ou à - — t. Or, puis- 
qu'on suppose la formule (5) vérifiée dans le cas oùrona(P,R) = T,les 
deux dernières composantes pourront évidemment être remplacées par 

une force unique égale à 2 tt^cost et dirigée dans le sens de la résul- 
tante R, ou dans le sens opposé. Par conséquent, on trouvera définiti- 
vement 

pt pi pj 

R== 2 |.- itl 2 ^COST — 2-jT- (l lt= COSt), 

ou 

(C) R»=2P-(idtcosT), 

le signe ±: devant être réduit au signe -h dans le cas où l'on aura 

(P, R) = f-» et au signe — dans le cas où l'on aura (P, R) = - — f . 

^ 2 ^ 

Comme on tirera d'ailleurs de la formule (4), en y posant successive- 
ment 6=-et0=- — -» 
2 2 2 

I -h COST = 2C0S* -» I — C0ST=^ 2C0S'^^^ ■' ? 

2 -x 

l'équation (G) donnera, dans le premier cas, 

R zzz 2 P cos - y 

'X 

et, dans le second, 

77 — 7 



R — 2 P cos 



Donc, si l'équation (/|) subsiste quand on attribue à l'angle (P,R) la 
valeur t, elle subsistera encore quand on attribuera au même angle 

If mm ____ ^ 

l'une des valeurs^» i'-— . Or cette équation se vérifie quand on sup- 
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pose(P, R)=-î puisqu'on a évidemment, dans cette hypothèse, 
R = o et cos(P, R) = o. Donc elle sera également vraie si l'on suppose 



(P,R) = iîE = ^, 



et, par suite, si l'on prend 



Donc elle sera encore vraie si l'on attribue à l'angle (P, R) l'une des 
valeurs 

I 71 T I Stt Stt 1/ 37r\ Stt 

Î8~~T6' 2¥~76' 2V""ir;""76' 



2^-8)^76' 



En continuant de même, on prouvera que la formule (5) a généra- 
lement lieu lorsque l'angle (P, R) reçoit une valeur de la forme 



2 



n 



n désignant un nombre entier quelconque et urn -h i un nombre im- 
pair inférieur à 2". Si maintenant on représente par G un angle aigu 
pris à volonté, on pourra faire varier les nombres entiers m et n de 

manière que le rapport — - — s'approche indéfiniment de la limite 9; 

et la résultante R tendra de plus en plus à se confondre, d'une part 
avec une force équivalente k aPcosô, et d'autre part avec la résultante 
de deux forces égales à P, qui formeraient entre elles un angle double 
de 9. Donc cette dernière résultante sera représentée en grandeur par 
2PcosO et vérifiera encore la formule (5). 

La construction géométrique qui sert à déterminer la résultante de 
deux forces P, Q, appliquées a un point matériel A, peut être facile- 
ment étendue à la composition de plusieurs forces P, P', P", . . . appli- 
quées suivant des directions quelconques à ce point matériel. En effet, 
après avoir composé entre elles les forces P, P', on pourra composer 
de la même manière la résultante des forces P, P' avec la force P", puis 
la résultante des forces P, P', P" avec la force P*', etc. Pour obtenir la 
dernière de toutes les résultantes ou, ce qui revient au même, la ré- 
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sultante de toutes les forces données, il suffira évidemment de mener, 
par l'extrémité de la droite qui représente la première force P, une se- 
conde droite égale et parallèle a la force P'; par l'extrémité de cette 
seconde droite, une troisième droite égale et parallèle à la force P"; 
par l'extrémité de la troisième droite, une quatrième égale et parallèle 
à la force P", etc. Si l'on joint ensuite le point matériel donné avec 
l'extrémité de la dernière droite, on obtiendra la résultante cherchée, 
qui se réduira, dans le cas de deux ou trois forces, à la diagonale du 
parallélogramme ou du parallélépipède construit sur ces mêmes forces, 
et qui, dans le cas général, formera le dernier côté d'un polygone dont 
les autres côtés seront les forces données. La construction précédente 
subsiste, quelles que soient les directions des forces P, P', P', .... Si 
on l'applique au cas où ces forces sont dirigées suivant une même 
droite, les unes dans un sens, les autres en sens contraire, elle four- 
nira une résultante égale à la somme des forces qui agissent dans un 
sens, moins la somme des forces qui agissent dans l'autre sens, et di- 
rigée dans le sens des forces qui composent la plus grande somme. 
Ainsi, par exemple, pour obtenir la résultante de deux forces P, Q 
appliquées au point A et dirigées suivant la même droite, il suffira de 
porter sur cette droite, à partir du point A, AB =: P, dans le sens de la 
première force; puis, à partir du point B, BD =Q, dans le sens de la 
seconde force. La force représentée en grandeur et en direction par la 
droite AD, force évidemment égale à la valeur numérique de P — Q et 
dirigée dans le sens de la plus grande des forces P, Q, sera précisé- 
ment la résultante cherchée, ce qui s'accorde avec les principes rela- 
tifs à la composition des forces qui agissent suivant une même droite. 

Pour terminer cet article, je vais rappeler ici quelques propriétés de 
la résultante de plusieurs forces, ce qui me fournira l'occasion de fixer 
le sens de certaines expressions dont je ferai dans la suite un fréquent 
usage. 

Lorsqu'une force P, appliquée au point matériel A, est représentée, 
en grandeur et en direction, par une certaine longueur AB, comprise 
entre le point A et le point B, si l'on projette la longueur AB sur un 
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plan ou sur une droite, la projection pourra être censée représenter en 
grandeur et en direction une nouvelle force dirigée delà projection du 
point A vers la projection du point B. Cette nouvelle force est ce qu'on 
appelle \^ projection de la force donnée P sur le plan ou sur la droite 
que l'on considère. Cela posé, concevons que, tous les points de l'es- 
pace étant rapportés à trois axes rectangulaires des^, y, ^, on projette 
successivement la force P sur trois parallèles k ces trois axes menées 
par le point A. Les trois projections seront évidemment les côtés d'un 
parallélépipède rectangle qui aura la force P pour diagonale; par con- 
séquent, la force P sera la résultante des trois forces représentées par 
les projections dont il s'agit. Ces trois forces se nomment, pour cette 
raison, les composantes rectangulaires de la force donnée, parallèles aux 
axes. Comme les projections d'une longueur sur deux droites paral- 
lèles sont nécessairement égales, il est clair que les projections de la 
force P sur les axes mêmes des coordonnées doivent être égales en in- 
tensité à ses composantes rectangulaires. Lorsque la force P est dirigée 
suivant une droite comprise dans l'un des plans coordonnés t)u dans 
un plan parallèle, par exemple dans le plan des a:, y, cette force a seu- 
lement deux composantes rectangulaires, parallèles, l'une à Taxe des 
X, l'autre à l'axe des /, et se réduit à la diagonale du rectangle con- 
struit sur ces deux composantes. 

Les définitions précédentes étant admises, concevons que plusieurs 
forces P, P', P", .. ., dirigées dans l'espace d'une manière quelconque, 
soient appliquées simultanément au point matériel A, et que l'on 
cherche : i*^ la résultante de ces forces; 2® la résultante de leurs pro- 
jections sur un plan fixe; 3"* celle de leurs projections sur un axe fixe. 
Pour obtenir ces trois résultantes, il faudra, d'après la règle énoncée 
plus haut, porter à la suite les unes des autres, à partir du point â ou 
de ses projections : i® des droites égales et parallèles aux forces P, P', 
P", ... ; 2° des droites égales et parallèles à leurs projections sur le plan 
fixe; 3° des droites égales à leurs projections sur l'axe fixe et dirigées 
dans les mêmes sens. En joignant le point A ou sa projection avec l'ex- 
trémité de la dernière droite, on obtiendra dans chaque cas la résul- 
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tante cherchée. Or, les droites ainsi construites sur le plan ou sur Taxe 
fixe étant évidemment les projections des droites construites dans l'es- 
pace, on doit conclure que la résultante des projections des forces P, 
P', P", ... sur ce plan ou sur cet axe est précisément la projection de 
la résultante de ces mêmes forces. On peut donc énoncer la proposi- 
tion suivante : 

Théorème II. — Plusieurs forces P, P', P', ... étant appliquées à un 
même point, suivant des directions quelconques, si on les projette, ainsi que 
leur résultante R, sur un plan ou sur un axe donné, la projection de cette 
lésultante ne sera autre chose que la résultante de leurs projections. 

Pour montrer une application de ce théorème, supposons que Ton 
projette à la fois, sur l'un des plans coordonnés, une force et ses trois 
composantes rectangulaires. Comme, parmi les projections de ces trois 
composantes, l'une s'évanouira, les deux autres projections, respecti- 
vement égales aux composantes qui leur correspondent, auront néces- 
sairement pour résultante la projection de la force donnée. 

Il ne reste plus qu'a traduire en Analyse les résultats que nous ve- 
nons d'obtenir. On y parviendra sans peine, en ayant égard aux obser- 
vations suivantes. 

Pour que l'effet d'une force soit complètement déterminé, il ne suf- 
lit pas de connaître son intensité, son point d'application et la droite 
suivant laquelle elle agit. Il faut encore savoir dans quel sens elle est 
dirigée suivant cette droite ou, en d'autres termes, quelle est sa direc- 
tion; car deux forces qui agissent suivant une même droite peuvent 
être dirigées en sens contraires. Ainsi l'on peut dire qu'une seule droite 
comprend deux directions différentes, et l'on n'obtient qu'une seule 
de ces deux directions lorsqu'à partir d'un point donné on prolonge in- 
définiment cette droite dans un sens déterminé. 

Souvent on appelle are une droite menée par un point quelconque 
de l'espace et prolongée indéfiniment dans les deux sens. Nous dirons 
qu'un axe de cette espèce se divise en deux demi-axes, aboutissant au 
point que l'on considère, et dont chacun se prolonge indéfiniment dans 
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un seul sens. Par conséquent, chacun de ces deux demi-axes aura tou- 
jours une direction déterminée. Si l'on considère trois axes rectangu- 
laires des x^ y et :;, chacun d'eux sera divisé à l'origine en deux demi- 
axes, sur l'un desquels se compteront les coordonnées positives, tandis 
que l'on comptera sur l'autre les coordonnées négatives. 

D'après ces définitions, il est clair que, si l'on tient compte seule- 
ment des angles qui renferment au plus 200*^ [nouvelle division), deux 
axes ou deux droites, tracés de manière à se couper, formeront tou- 
jours l'un avec l'autre deux angles, l'un aigu, l'autre obtus, tandis que 
deux directions ou deux demi-axes, aboutissant à un point donné, for- 
meront un seul angle, tantôt aigu, tantôt obtus. Lorsque deux direc- 
tions ou deux demi-axes aboutiront à deux points différents de l'espace, 
ils seront censés former entre eux le même angle que formeraient deux 
demi-axes parallèles et prolongés dans les mêmes sens, à partir d'un 
point unique. Cela posé, l'angle que deux forces formeront entre elles 
sera toujours complètement déterminé, et l'on pourra en dire autant 
des angles formés par une force avec les demi-axes des coordonnées 
positives. Soient a, p, y ces trois angles pour une certaine force P, en 
sorte que 

2 désigne l'angle formé par la direction do cette force avec le demi-axe des .r positives, 
ô » • » r positives, 

7 » » » 3 positives. 

Il est clair que la direction de la force P sera complètement déterminée 
si l'on connaît son point d'application et les trois angles a, ^, y. Vax 
effet, menez par le point d'application trois demi-axes parallèles à ceux 
des coordonnées positives et construisez ensuite, autour de ces demi- 
axes, trois cônes droits dont les génératrices forment respectivement 
avec ces mêmes demi-axes les angles a, p, y. La direction de la force P 
devra être celle d'une génératrice commune aux trois cônes. Or il est 
bien vrai que les surfaces des deux premiers cônes se coupent suivant 
deux génératrices. Mais on doit observer que, ces deux génératrices 
formant avec le troisième demi-axe deux angles différents, l'un aigu. 
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l'autre obtus, une seule se trouve comprise dans la surface du troi- 
sième cône. 

Lorsque les angles a, p, y sont connus avec Tintensilé de la force P, 
on en déduit encore les valeurs des composantes rectangulaires de la 
force, ou, en d'autres termes, ses projections sur les axes, et même le 
sens dans lequel chacune de ces projections est dirigée. Considérons, 
par exemple, la projection de la force P sur l'axe des x. Elle sera, d'a- 
près un théorème de Trigonométrie, égale au produit de cette force par 
h» cosinus de l'angle aigu qu'elle forme avec l'axe dont il s'agit. Or la 
direction de la force P forme avec les deux demi-axes des x positives et 
des X négatives deux angles suppléments l'un de l'autre, dont le pre- 
mier est représenté par a, et le second par - — a. En conséquence, la 
projection de la force P sur l'axe des x se trouvera représentée, si 
l'angle a est aigu, par le produit Pcosa, et si l'angle a est obtus, par 
Pcos(7; — a) — — Pcosa, c'est-à-dire, dans les deux cas, par la valeur 

numérique du produit 

Pcosa. 

Il est d'ailleurs évident que cette projection sera dirigée dans le sens 
des X positives, si l'angle a est aigu, dans le^ens des x négatives si 
l'angle a est obtus, et que le produit Pcosa sera positif dans le premier 
cas, négatif dans le second. En résumé, le produit Pcosa sera équiva- 
lent a la projection de la force P sur l'axe des or, prise avec le signe -h 
ou avec le signe —, suivant que cette projection sera dirigée dans le 
sens des x positives ou dans le sens des x négatives. 

De même les produits Pcos^S, Pcosy seront respectivement égaux 
aux projections de la force P sur les axes des y et z^ prises tantôt avec 
le signe -h, tantôt avec le signe —, suivant que chacune de ces pro- 
jections sera dirigée dans le sens des coordonnées positives ou néga- 
tives. 

Les trois produits 

P cos X, P ces 3, P cos 7, 

dont on vient de montrer la signification, sont ce que nous appellerons 
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désormais \es projections algébriques de la force P sur les axes des x^ des 
V et des z. Comme les valeurs numériques de ces trois produits repré- 
sentent précisément les composantes rectangulaires de la force P, et 
que ces trois composantes sont les arêtes d'un parallélépipède rec- 
tangle qui a la force elle-même pour diagonale, il est clair que la 
somme des carrés de ces produits doit être égale au carré de P. On a 
donc 

P-z=: P'cos'a 4- P* cos*(3 4- P*cos*y. 

On en conclut, en divisant par P-, 

(7) I = cos*a -h cos*p -f- cos'y. 

Cette dernière équation exprime, comme l'on sait, que a, p, y sont trois 

angles formés par une même droite avec les axes des coordonnées. 

Considérons à présent plusieurs forces P, P', P", . . . simultanément 

appliquées h un point matériel A. Soit R leur résultante, et supposons 

que les forces 

P, P', P% ..., R 

forment respectivement, avec le demi-axe des x positives, les angles 

avec le demi-axe des y positives, les angles 

P, (3', P\ ..., b, 
avec le demi-axe des z positives, les angles 

y 9 y y y 1 • • • > e. 

Si l'on projette ces différentes forces sur l'axe des x, la projection 
de la résultante R, étant la résultante des projections des forces P, P', 
P", . . . , sera équivalente à la somme de ces dernières projections 
prises tantôt avec le signe +, tantôt avec le signe —, suivant qu'elles 
seront dirigées dans le même sens ou dans le sens oppose. D'ailleurs, 
la somme ainsi obtenue sera évidemment égale, au signe près, à la 
somme des projections algébriques des forces P, P', P", . . . , c'est- 
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ii-dire, à 

Pcosa -hP'cosa' -t-P'^cosa" -h. . . , 

a 

puisque, dans cette seconde somme, deux forces tlont les projections 
sont dirigées en sens contraire fournissent toujours deux termes de 
signes différents. Ajoutons que les deux sommes seront affectées du 
même signe ou de signes contraires, suivant que la projection de la 
résultante agira dans le sens des x positives ou dans le sens des .r 
négatives. Cette projection étant elle-même égale au produit 

Rcosflf 

pris avec le signe -h dans le premier cas, et avec le signe — dans le 
second, on doit conclure que les deux quantités 

Rcos^r, Pcosa -h P'cosa' -h V cosoi" -h. . . 

auront, non seulement la même valeur numérique, mais encore le 
même signe. On trouvera donc 

Rc'osa i=Pcosa -h P'cosa'-h P'cosa" -h. . .. 

En d'autres termes, la projection algébrique de la résultante sur l'axe 
(les X sera équivalente à la somme des projections algébriques des compo- 
santes sur cet axe. La même relation devant évidemment subsister entre 
les projections algébriques des forces 

P, P', P% ..., R 

sur les axes des r et des z, il est clair qu'à l'équation précédente on 
pourra joindre celles qui suivent : 

R cos6 — P cos;3 4- P' C0S.3' -h P" cos,y -h . . . , 
R cos c~V cos y -f- P' cosy' -h P" cos / -+- 

Lorsque les forces P, P', P', ... sont connues en grandeur et en di- 
rection, les trois équations 

{ Rcos^ = Pcosa-f-P'cosa'-hP'cosa'4-. . . , 
(«) Rcos^=iPcos;3-hP'cos;3'-hP"cos^''4-..., 

( Rcosc=i Pcos'/ -H P' cos y' 4- P" cosy" -f-. . . 
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servent à déterminer immédiatement la grandeur et la direction de la 
résultante. En effet, on connaît alors les seconds membres des équa- 
tions dont il s'agit, et si, pour abréger, on les désigne par 

\ Y / 

on aura simplement 

(9) Rcosan^X, RcosA = Y, Rcosc = Z. 

Or on tire de ces dernières formules 

R= (cos*a -f- cos«6 4- cos'c) = X» 4- Y* 4- Z», 

ou, parce que les angles a, &, c sont assujettis à Téquation de condi- 
tion cos^a-H cos^6-h cos^c = 1, 

(10) R« = X>-+-Y*4-Z-. 
On aura en conséquence 



(in R rz:: V/^X>~=rYM- Z^ 

La valeur de R étant ainsi déterminée, on obtiendra les angles a, h, r, 
dont chacun renferme au plus 200*', par le moyen des formules 

X Y * Z 

(12) C0Srt=:=|r-> C0S/y:=jrï C0SC=i~« 

On voit par ces formules que les cosinus des angles cherchés seront 
positifs ou négatifs en même temps que les quantités X, Y% Z qui leur 
correspondent respectivement. Par suite, les angles r/, b, c seront aigus 
ou obtus suivant que les quantités X, Y', Z seront positives ou néga- 
tives. 

Lorsque, dans la formule (10), on substitue pour X, Y, Z leurs va- 
leurs, en ayant égard aux équations de condition 

(i3) cos'a 4- cos-{3 4- cos'y =^ i, cos'«' 4- cos'P' 4-cos'y' — i, 



4- 
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on trouve 

/ R* = P* + P'* + P'» -}-... 

aPP' (cosa cosa' -hC0sJ3 cos|3' 4-cosy cosy') 
2 PP' (cosa cosa'' -h cos[3 cosP" -h cosy cos-/) 



2 P' P" ( cos a' cos a" -+- cos J3' cos p' H- cos / cos y" ) 



Dans le cas particulier où la résultante R est formée seulement par la 
composition de deux forces P, P', l'équation précédente se réduit à 

(i5) R* = P* -T-P'*-l- 2PP'(cosacosa'-+-cosJ3coSj3'-i-cosy cosy'). 

Mais, en vertu de l'équation (5), on doit avoir aussi 

(i6) R« = P« -h P'* -h 2PP' cos(P, P'), 

la notation (P»P') désignant l'angle compris entre les directions des 
deux forces. Les deux valeurs précédentes de R* devant être égales, on 
en conclut 

(17) cos(P, P') = cosa cosa' -h cosjâcos^' -h cosy cosy'. 

Par conséquent, poiu* obtenir le cosinus de l'angle compris entre deux 
directions, il suffit de multiplier deux à deux les cosinus des angles que ces 
mêmes directions Jorment avec les demi-acçes des coordonnées positives, et 
d'ajouter les produits. On se trouvera ainsi ramené à un théorème connu 
d'analyse appliquée. En vertu de ce théorème, on aura encore, dans le 
cas général et quel que soit le nombre des forces P, P', P", . . . , 

cos ( P, P" ) = cos a cos a*' 4- cos (3 cos (3' -h cos y cos y % 



cosCP'jP") = cos a' cos a" 4- cos P' cos P" 4- cosy' cosy', 

Par suite, l'équation (i4) deviendra simplement 
( R« = P* 4- P'* -+- P^« 4- . . . 4- 2PP' cos(P, P) 

(18) V > / 

2PP'C0S(P, P'')4-...4-2P'P''c0S(P',P') 
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Ainsi, le carré de la résultante de plusieurs forces est égala la somme des 
carrés des composantes, plus à la somme de leurs doubles produits respecti- 
çement multipliés par les cosinus des angles compris entre les directions de 
ces mêmes forces comparées deux à deux. 

Les composantes rectangulaires de la résultante R, ou ses projec- 
tions sur les axes des x^ y, 5, étant précisément égales aux valeurs 
numériques des quantités X, Y, Z, il est facile d'en conclure que les 
projections de celte résultante sur les plans coordonnés respective- 
ment perpendiculaires aux mêmes axes, c'est-à-dire, sur les plans des 
}\ z, des 5, X et des x, j, seront représentées par les expressions 



V/Y» -f- 1\ sjV^ -h X-, v^X*-^-Y^ 

Nous venons de rappeler celles des propriétés des résultantes qui 
sont relatives aux projections. Dans un autre article, nous examinerons 
les propriétés relatives aux moments, et nous développerons, à cr 
sujet, la théorie des moments linéaires. 



APPLICATION 



DL' 



CALCUL DES RÉSIDUS 



A LA 



SOMMATION DE PLUSIEURS SUITES. 



Soient f(^, s), F(.r, :;) deux fonctions données des variables x^ s, et 
n un nombre entier quelconque. Supposons d'ailleurs qu'après avoir 
développé le produit 

\\ l'aide de la formule du binôme, on dilîérentie n fois chacun des 
termes du développement, savoir : le premier terme n fois par rapport 
il .r, le second terme n — i fois par rapport à ^ et une fois par rapport 
à 5, le troisième terme n — 2 fois par rapport à £c et deux fois par rap- 
port à -, etc., enfin le dernier terme n fois par rapport à s. Alors, en 
faisant, pour abréger, 

(1) f(,r, 2)--^/, f(j, j")-c, F(a:-, 2) — il-, 

on obtiendra la suite 



(•0 






dont on ne connaît pas la somme. Toutefois le calcul des résidus four- 
nit le moyen de déterminer facilement cette somme, dans le cas où 
l'on suppose après les différentiations z — »r. C'est ce que nous allons 
expliquer en peu de mots. 
Soient s une valeur commune attribuée aux variables ,r, z, et S la va- 
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leur correspondante de la somme des termes qui composent la suite ( 2 ) ; 
en sorte qu'on ait 

dans le cas où Ton suppose, après les différentiations, c = x - .y. La 
formule (28) de la page 28 entraînera l'équation 



()'(//'"r«-'"vr) p p /£'"! 



ù'Cy li (/r — 



m ,,n~m ^j, 



-'.-- ^ 



d^ns laquelle les deux signes ^ sont relatifs, l'un à la variable .z\ 
l'autre à la variable :;; et, par conséquent, la formule (3) pourra être 
remplacée par la suivante : 



l 



II" w 



0(( (a- .-5)»^' ))((--«)) 



+ .i 



% p iV 



W"~* ViV 



(4) srrri.2.3.../i / ^<-'(((^--.vr))(((3-^)')) ; 

-+- 

i 

Comme on a, d'ailleurs, 



{^.r — sy'-^^(z — s) ' (X — 5)"(^ — 5)* *■' (.r — 5) (w — .ç)«^' 
"" (.r — A')''*^(3 — 5)*'-^' u{z — s) — r(a^ — ,9) 

on tirera de la formule (4) 



ô ) S=^l .2.6. , .n J l -, r ; ^ 



(7) 



u{z — s) — v{jr — s) (z — s) ({œ, z) — (a- — s) i{z,j') 



00 u{z — s) — r(jr — .ç) (({x — .ç)'*"^')) (((:: — .v)«-^»)) 

Faisons maintenant, pour plus de commodité, 

r)f(.r, w) . . ()î(.ryz) 
(b) ^-^=<^{x,z), ^^ ^yA-r.z). 

Si, dans l'expression 
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on considère z comme seule variable, cette expression représentera 
une fonction de z qui deviendra infinie pour z = x, et. dont le résidu, 
relatif à la valeur x de la variable z, sera 

(^^ [f(.r,.r)]''^«F(.r,,r) 



Or, si, après avoir divisé ce résidu par z — .r, on désigne par cy(^, z) 
la différence entre l'expression (7) et le quotient obtenu, ou, en d'au- 
tres termes, si l'on pose 



u{z — s) — «'(x — s) 

{{x,x) — {x — s){<^{x,x) — y^{x,j:)]z — x '"'''. 

la fonction cj(a?, 5), en vertu des principes établis dans un précédent 
article (p. 33, 34 et 35), conservera une valeur finie pour 5 = x, quel 
que soit x^ et, par conséquent, pour z :=x ^=s. On formera de même 
l'équation 



A(ir, 5) désignant encore une fonction qui conservera une valeur finie 
pour z = X = s; puis on tirera des équations (9) et (10), réunies à la 
formule (5), 

iS^ ,2 n? r [f(.r,.r)]^^'F(.r,x) 

C^C^f(j^, .r) — (a: — 5)[9(.r, .r) — x(.r, .r)J 



(«0 



1 (z — sy-^^ — {x~-sY^^ 

^ z-x (((^_5r^»))(((c-5)«^»)) 

(z^sY^^ 



— i ,2,3. . .n r r 6(x. z) -—, ^ — -— — — 
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On aura d'ailleurs évidemment 

Par suite, la formule (i i) donnera 



ou, ce qui revient au même, 

^ _ ) f(a7, j7) — (^ — 5) [y ( j?, jc) — y (x, j-)] 

('<>) ^- j;^n ' 

pourvu que Ton suppose, après les différentiations, x = s. Enfin, si Ton 
remplace dans la formule (i 5) la lettre s par la lettre :; et la lettre S par 
le second membre de l'équation (3), on obtiendra la formule 

' -f- . . .H ^ ^— - — : h 



(i6) [ i_ [ï(x,x)Y-^^Y(x,œ) 



_ \ ï {x, X) — {x — z) [^{x, x) — xC-^t^')] 
~~ dx" 



qui subsiste toujours quand on suppose, après les diflerentiations, 
•» —— *Â/ • 

Pour montrer une application de la formule (i6), désignons par 

U, V, P, Q 

quatre fonctions de la variable x et par 

t), V, <r, ^ 

ce que deviennent ces mêmes fonctions quand on y remplace la va- 
riable V par la variable :;. Alors, en posant 

(17) M^nUxp, r = t:)V, (r = P5^, 

et substituant, après les différentiations, la lettre c à la lettres, on 

OF.uvres de C. — S. U, t. VI. 9 
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réduira le premier membre de la formule (i6), d'abord au polynôme 

qui renferme les deux variables x et 5, puis au polynôme 



n e/(UV^-ip) ^n-i(Ui,-ivQ) e/^(U"Q) 

qui renferme la seule variable x. Comme on aura, d^ailleurs, 

, ^ du d\] . du d<? 

et, par suite, 

le second membre de la formule (i6) se réduira évidemment à 

U^* V^ PQ 

^ "HU r/.r V dx 



Par conséquent, la formule (i6) donnera 

vr,Q ^"(^'^>') ^ f/(rvn>tQ) </^-t(U/»-ivp) 

c/x'* I dx dx"-^ 

n(n~i) fl^*(U*V" '0) ^'»-«(U''-»V«P) 



(i8) 



\ ,'A dx^ dx"-* 

{JnynpQ 

~{x-z) 

~âx'' 



U d? V r/:r jj 
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Cette dernière équation subsiste, quelles que soient les fonctions de x 
représentées par P, Q, U, V, pourvu que, dans le second membre, on 
suppose, après les différentiations, z = x. 

Si, dans l'équation (i8), on prend U = i, V= r, on obtiendra la 
formule connue 

I Qe/«P4--rfQrf«-ip-4-^l^^ZJL)e/*Qé/«-»P-4-... 
I I 1.2 

(«9) . . _ , 

Si l'on supposait, dans la même équation, 

W désignant une fonction de la variable x et a, p, y, S des exposants 
quelconques, alors, en faisant, pour abréger, 

on trouverait 

1.2 dx^ e/j7'*-* 



(20) 



1.2 rfj7* dx'^-* 



n </(W'-t'»-»)«) c?«-»(W'-«) ^^, rf"(W*) 
1 dx é/j7«~* dx'' 



'Wr-i-s—na 

â- ■ 



I I — a{x 



j_ dW 



On peut encore établir directement la formule (20), en posant dans 
l'équation (18) 

U:=i, V^W «, P = W', Q = W*. 

Concevons a présent que l'on prenne, dans la formule (20), W = e^. 
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Si roii fait au contraire 

rzzLjr, rt = /t -f- I et s -h r =z na — i , 

on trouvera 

x(,r — i). , .{jc — /H-i) (x — h) [^ — /' — i)...(j: — h — n-hi) 

n(n — \) . ... , . . , . 

/o-\ V -i '{^ — in) (x — in — i). . .(j: — in — n -h i) ... 

\^.,) \ 1.2 

zn {X — nh){x — nh — i ) . . . (x — nh — n — i ) 

Cette dernière formule peut être facilement établie par le calcul aux 
différences finies, et ne diffère pas de l'équation 

(28) A''[(j" — nh)(x — nh — i) . . . {x — nh — /« -f- i)] 1= i .2.3. . .n,{Xr)'', 

qui suppose seulement A^ = h. 

Revenons à Téquation (18^. Si, dans cette équation, on remplace 

P par i^, Q par ^, et U par VW, 

on aura simplement 



( 29 ) 



r/./'* I dx dx'^~^ 

/t(/i— i) ^(W*Q_) ^^-g(W"-'P) 
1.2 dx' dx"^ 

/i(/i — 1) (£_{ W« P) ^-«-«(W^-'Q) 
1.2 dsi* dx"~' 



I dx dx"-^ dx'' 

POW" 




ôx" 



Concevons maintenant que, s désignant une quantité quelconque, et R 
une fonction de la variable x, on prenne 

(30) P^_u[.-(x-,)4^]. 
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Rien n'empêchera de supposer, après les diflerentiations, s = .r, ou, ce 
qui revient au même, de supposer, avant les différentiations, s = z. 
Or, dans cette hypothèse, l'équation (29) donnera 

I dx^' "^^ dx'' "^ I dx dx'^-' ~^'"' 



I dx dx'^~^ dx"^ 

à-" 



-Q 



(.-.)W-R^] 



(3i) / ^ ôx- 

^ n d_rm ^-[(.r-.)W-->Rg] 
I dv dx»-* 

I é/j?"-* dx 

5 devant être réduit à 07, après les différentiations. D'ailleurs on a gé 
néralement, sous cette condition, en vertu de la formule (ïq), 

d'^Ux-^z)f(x)] d"*-^r(x) 

dx'" dx'"-^ ' 

et, par conséquent, 

f ,w «X a"»r(x-c)\V'«-'R^l 

</"»(>¥"» R) 1/ ^ dx } 



dx"' dx 



m 



é/'«(W'^R) 

— m 



^ y^ ^ dx\ _rf'«-»(\V"Mr) 



dx'" dx'"-^ dx"*-^ 

R' désignant la dérivée de R par rapport à x. Donc l'équation (3i) 
pourra être réduite a 

\ dx'^ """^ dx'^-' "^ I c/o? ^.r«-» ~^~"' 

Si, dans cette dernière, on échange entre elles les lettres Q et R, on 
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aura encore 

^' '^ i /i flf(WR) €/^-»(W^->Q^) r/«-'(W«Q^) 

Enfin, si Ton remplace, dans l'équation (32), Q parQW'et/i parw — i, 
on en tirera 

r/^^-nQR W ^»-*\V) _ ^, ^^-«(W«~*R^ ) 

(34) " 

f +-— »K ^^^^ -hK -jj^^ ; 

puis, en retranchant de l'équation (32) la formule (34) multipliée 
par n, on trouvera 



L ^^ I _^f/^-*(W"IV) n 



_ ./-»-»( W^ IV) /i,y^, rf^-MW^-*R ^) 



(3.5) y 1.2 dx dx''-^ 

1.2 ^x dx'^~^ 

1 T^^'^ ST^TT^ +R ^^rp; 

On peut vérifier directement ces diverses formules pour des valeurs 
particulières attribuées au nombre entiers, par exemple, pour les va- 
leurs n = I , /« = 2, /i = 3, .... 

Si, dans les équations (32) et (35), on pose 

on en tirera 

{r ->rS-\- nY— (/--h nY 
s 

(36) ' —{S'\'nY~'^ - (r-M)(5-f-/î — i)"-* 

1.2 I ^ 
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ef 

rs 

(3;) ' — -(5-h/i — i)«-«H — î ^'(,. 4_2)(5-^-,i_2)•'--3-|-... 

l j V / 1.2^ ' 

H ^^ (s -\- '2) (r -h n — 2)''-=»-f- -(/•-+- n — i)"-^; 

V 1.2' ' 1 ' 

puis, en prenant s = r,on conclura de l'équation (37) 

(2r-+- /O""*— (/'-H /«)'*"* 



2 



(38) / =z- (/'-h/i — i)'»-îH î^ :(,.4_2)(,. -+.,i_2)«-34-... 

-+- —î^ •'(/•-h/^ — 2)'' -'(r-h2)4- -(/• 4-/1 — 0''--. 

Si Ton fait maintenant r = o, on trouvera 

2(/J — O/l^-'izr-C/î— l)'»--«H î^ ■'2'(/l — 2)"-'+... 

I 1.2 

( H -(/i — 2)«-'2>-h - (n — iY'-'. 

\ 1.2 I 

Si l'on pose dans l'équation (35) 

Q=z.r'*, Il=i.z% \V=:.rS 

on en tirera 

(r -h s)(r ~h s -h an — n -h i). . >(r -\- s -h an — 1 ) ) 

r(r -h an — n -\- 1) . , .(r -^ an — 1 ) — s ( s -\- an -h i ) . . . ( s -h an — i ) \ 



rs 

==: - [.ç 4- ( /J — \)a — I ] . . . [5 4- ( /* — i)a — // 4- 2 ] 

( '|o) { H [s-\-(n~2)a — i]...[.v4-(/< — '.i)a^n -h3](/" -i- 2rt — 1)4- ... 

n(n — I ) r . T r / ., 1 / 

4 [/•4-(/t — 2ja — I ]•••[/'-♦-(/' — 2)f/ — /* -h 3 I (,9 4-2 r'^-- 1) 

1 . ^ 

H [/•4-(/* — ï)a — i]...[/'4-(/i — O'if — n -H2I. 

Lorsqu'on prend dans l'équation (4o) 
on retrouve la formule (2G). 
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SUR UNE FORMULE 



RELATIVE A LA 



DÉTERMINATION DES INTÉGRALES SIMPLES 



PBISES 



ENTRE LES LIMITES o ET » DE LA VAIUABLE. 



Dans un Mémoire sur la conversion des difTérences finies des puis- 
sances en intégrales définies, j'avais établi un théorème que je vais 
rappeler ici, et à l'aide duquel on détermine facilement les valeurs de 
plusieurs intégrales définies. 

Théorème. — Soitf[x) une fonction donnée de x\ et supposons que, 
n désignant un nombtv entier quelconque, on parvienne toujours à obtenir 
en termes finis la valeur de l'intégrale ^ 

il) ktn=^ f x''''f{x^)dj:. 

On pourra en déduira la valeur de l'intégrale 



(■*j 



B,«-/^V/[(.r-iy]c/x, 



et cette dernière sera déterminée par lafi)rmale 



i n 4 . in'^v)n (,ï4-2)(/i-M)/i(/i - I) 

\ I . ti 1.2.3.4 

i . i'^n^ a)(2/t — 3) ^ . 2/i-^r ^ 

\ I . .5 1 
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Démonstration. — Faisons, pour abréger, 



I 

X =: V. 

a- 



On tirera de la formule (i) 



.4. .A,„= (>/( v')rf7= ("(— i )*"(-^ i)/[(^- i)' 1 T 



et de la formule (2 



,s, „..=jfv.4(.-i)']t'=.r.^/i(^-iV]^'. 

,6) ,B..= (■(.-. ^)/[(x-i)7i. 

On a d'ailleurs, quel que soit z [voir Y Analyse algébrique, p. 233;, 

r {nn -h 'x)'in . . (2/i4-:1)(2/i-f-2)2/i(2/j- 
I - ) cos(an -1-1)5==: cos^ I sin'j 4- ^ — 0-7 

' ^ ^ L * • 2 1 . 2 . 3 . 4 



a) . j 
— sur 5 



et, comme, en posant 



on trouve 



e-V"' rzz X,, 



COS 



2 \ .r/ 



COS 






sins:== 

2V 



on tirera de la formule (7) 

.r«'-'-^' \ ^7 L 1.2 \ x) 1,1, ^,\ V xj 

Si maintenant on multiplie les deux membres de l'équation (8) par le 

produit/ (.r — -j —, et si Ton intègre ensuite entre les limites 

X = o, J7 = 00 , en ayant égard aux formules ( î) et (6), on obtiendra 
précisément la formule (3). Il est bon de remarquer que, dans cette 
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formule, le coefïicient de A^m, m désignant un nombre entier quel 
conque, sera généralement 



(») 



{n -h m) {n -h m — i ) . . . ( /i — /;i -f- i ) ( si m -+- i ) ( 2 /?ï -+- 2 ) . . . ( /i -f- /w ) 



a . 3 . . . ( 2 7/1 ) 



1 . 2 . 3 . . . ( « — m) 



Corollaire /. — Soit 



/(^)z=.e-*', 



S désignant une quantité positive. On trouvera 



(10) 



(M) 



\„=r / e'-^' da=z 



A, 






2S 



.r2'«e-"'^.r:r= 



f . 2 . 3 . . . ( 2 /;î — 



' ) J. 



o'w-f-l e'«-<"'J 



Bi«=f".t"' 






^j" = e 






et, par suite, la formule (3) donnera 






T^e ** 



25 



{n — \)n f I 
1-1 — 

2 V 2 S 



in 4- 2) (// -h \)n{n — \) f \ V 



2./» 



(r.) 



L'équation (12) était déjà connue. [Voir la III* Partie des Exervices du 
Calcul intégral (\q M. Legendre, p. 'iGf).) 

Corollaire 11. — Si Ton i)Ose successivement 

5 désignant une quantité positive, on tirera facilement de la formule {S 
les valeurs des intégrales 

(i3) / x^"e '^'''^^ co^tLv^-] di-, I jc-^^e^'^' ^^ s\nt(.r — -\ dj\ 

et, par suite, les valeurs des intégrales 

(»») / .r^"e'^^''^~'^costLr^--yd,r, j j'^' e ''^''* ^'hhU Çr — ^^ dr. 



DES INTÉGRALES SIMPLES, ETC. 



i / 



On parviendra, de cette manière, a des résultats que Ton peut déduire 
directement de l'équation (12), en y remplaçant .9 par 5 -f- ^ y/-" ï- 

Cowllairc III, — Si l'on pose 

f{x^') — e ^*•'cos^^^ 
s désignant toujours une quantité positive, on aura 



(i5) 



-î — - 



•^ 



25 



f- 



r.* (P'"e ** 



ôl- 



m 



,rî"' e-'*' ces tx dx =:z ( — i )'" -^^ 
• •• 

er, par suite, la formule (3) donnera 



..,-(-*i.) 



X'" e 



coi^tx dx 



(18) ; 



1 Y ,t '' 

1 i.'i fi/' i.i.J.; 

2 .V " ^ 



/"- 



-i) {ï*e ** 



J/» 



Si, après avoir effectué les différenliations indiquées dans le second 
membre de la formule précédente, on pose / = o, on retrouvera, comme 
on devait s'y attendre, l'équation (f 2\ 



SUR 



UN NOUVEAU GENRE D'INTÉGRALES. 



Dans le iMémoire déjà cité (p. 74)» et relatif à la conversion des dif- 
férences finies des puissances en intégrales définies, j'ai considéré un 
nouveau genre d'intégrales que j'ai désignées sous le nom d'intégmles 
(wtraordinaires y et qui ont quelques rapports avec le calcul des résidus. 
Je vais indiquer ici en peu de mots leur nature et leurs principales pro- 
priétés. 

Soient ({x) une fonction de la variable x, qui ne s'évanouisse pas 
avec cette variable, r et A deux quantités réelles, dont la première 
reste positive, et n le plus grand nombre entier compris dans r-h i. 
I/intégrale 

aura nécessairement une valeur infinie. Mais, si Ton pose 

i F(^) = f(o) -+- - r(o) 4- — r (o) -^ . . . H ,f^ f"«->' (o) 



l'intégrale 

*f(.r)— F(.r) 



/ 



x'-^' 



e/jc 



obtiendra en général une valeur finie; et de plus on reconnaîtra facile- 
ment que le seul moyen de rendre finie la valeur de l'intégrale (3), en 
prenant pour F{x) une fonction rationnelle et entière de la variable x. 
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est de supposer ¥{oo) déterminée par le moyen de l'équation ;2). Si 
l'on adopte cette hypothèse, l'intégrale (3) deviendra 

dx 



^ 1 L "f" <-^x-z({z-))] 



^r— «-f-l 



Une seule intégrale de ce genre correspond à chaque valeur donnée do 
la fonction f(^). Pour abréger, je désignerai l'intégrale (4) à l'aide de 

la caractéristique / accentuée, et placée devant le produit \~ldx, tMi 

sorte qu'on aura 






)) 



cLv 



^.r-rt-fl 



De plus, je nommerai l'expression (5) intégrale extraordinaire; et l'o- 
pération par laquelle on la détermine, intégration extraordinaire. 

Pour généraliser la formule (5) et la rendre applicable à toutes les 
hypothèses que Ton peut faire sur la valeur de la quantité réelle r, il 
suffirait d'admettre que, dans cette formule, rpeut recevoir des valeurs 
négatives, et que, dans tous les cas, on désigne par n celui des termes 
de la progression arithmétique 

f / Q l'y 

qui est égal ou immédiatement inférieur a r-h i. C'est ce que nous 
ferons désormais. Cela posé, il est clair que, si la quantité r devient 
négative, n sera négatif ou nul. On aura donc alors 



0(.i;-5) ((s»)) 

et, par suite, 

Ainsi, toutes les fois que l'on suppose r négatif, l'intégrale extraordi- 
naire se confond avec l'intégrale ordinaire, et le signe / peut être 

remplacé par le signe / . 
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Concevons maintenant que Ton représente par s une nouvelle va- 
riable, par ({jc,s) une fonction des deux variables a;, s, et par 

ce que devient l'expression (5) quand on y remplace ({x) par ([x^s). 
On aura évidemment 

^5~"/ 1^'» ds ^ as (X — i)((w«))J jc'-'*-^» 

On trouvera de même, en intégrant par rapport à s entre deux limites 
quelconques s = a, s = b, 




dx 



(9) < J„ t/o I- '^" '-'('^-;)U=''))J-^ 



.;•— /I-+-1 



/7 



f(j:-, 5) r/5 



.i''^' 



Ainsi Ton peut diiïérentier et intégrer sous le signe / comme sous le 

signe / . En partant de ce principe, on déterminera sans peine les va- 
leurs de quelques intégrales extraordinaires, comme on va le faire voir. 

Problème I. — Déterminer la valeur de i intégrale extraordinaire 



(10) ^"^f 



cl 



r 






/• et s étant des quantités positis^es. 

Solution. — Soit toujours n le plus grand nombre entier compris 
dans r-i- I. La différence n — r sera négative; et, en différentiant /ifois 
par rapport a s Téquation (lo), on trouvera 

(II) -rV~(— / (^ î— (— 0"/ e^^"" ;. 
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On a d'ailleurs, en adoptant la notation de M. Legendre {voir la page 9 
et la XXXII® Leçon de Calcul infinitésimal)^ 



r x"-''-^e-'^dx = s''-"T{n — r), 



Cela posé, la formule (i i) donnera 

(12) ^^(_,).^r-/ir(,e-,-). 

Si Ton intègre n fois cette dernière par rapport a 5, à partir de s = o, 
et si Ton suppose, avec M. Legendre, que l'équation 

(i3) T(r-hi)^rT{r), 

établie pour des valeurs positives de la. variable r, subsiste encore pour 
des valeurs négatives de la même variable, on trouvera définitive- 
ment 

(,4) S^sr- ,y^''""''^ , ^ : =.ç'T(-r). 

{n — r — i){n — r — 2 )...(— /•) 

On aura donc généralement 



(i5) 






Corollaire L — Soit 5 = r; on aura simplement 



(16) 






Si, dans la formule (iG), on remplace r par — r, on devra y remplacer 
en même temps le signe / par le signe / ; et Ton retrouvera évidem- 
ment la formule qui sert a définir la fonction r(r), savoir 

(17) I x^ ^e-^dx—Y{r), 

Corollaire IL — En supposant la quantité r prise entre les limites 

OEuvrcs ele C. — S. Il, t. VI. I I 
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o et I, on démontre aisément la formule 

(i8) r(/-)r(i-/-) = -7-^^ 

^ ^ V / V / sm/"n 

{voir la XXXIII* Leçon de Calcul infinitésimal), que l'on peut ensuite 
étendre, en vertu de l'équation (l'i), à des valeurs réelles quelconques 
de la quantité r. Si, dans la même formule, on remplace r par — /*, 
on en tirera 

(19) r(~/-) = - 



r^r -h I) sin(rH- i)r 



Par suite, la formule (i5) donnera 



, , , r(r4-i)sin(rH-i)r r- ^^ de 
(:?o) s* z=. -^ ^ 1 e *' 



J?''-^» 



Si l'on prend la différence finie m*^"* de chacun des membres de l'é- 
quation (20) par rapport à ^ et si l'on fait, pour abréger, A^ = 1, on 
trouvera 

/ \ \«i r r(/*H-i)sin(/--hi)T: /"• _, ^ ,„, iLc 
(21) A'" 5'=!^— —l e "'*(e~-^— i)"* :• 

Quand on suppose r < m, on peut remplacer le signe / par le sijçne / , 
dans l'équation (si), qui se réduit alors k la suivante : 



(22) A'"5'=:— ^ ^^ — 1 e-'-^(e-'^ — i) 



dx 

m 



•- 



Cette dernière coïncide avec une formule donnée par M. Laplace. 

Corollaire IIL — Si l'on différentie, par rapport à r, l'équation (20) 
et si l'on désigne par la caractéristique 1 les logarithmes pris dans le 
svstème dont la base est e, on trouvera 
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la valeur de R étant donnée par la formule 

P_ J.ir(r + i) , ^ cos(r-i-i)7r 

^ 24 ) ri — -j h TT — : — ; r— • 

ar sin(/--t-i)7r 

Ajoutons que, si Ton nomme c la constante dont Euler fait mention 

a la page 444 de son Calcul dijférentiel, et dont la valeur approchée 
est 0,577216..., on aura, en vertu d'une formule connue {voirhx 

IV* Partie des Exercices de Calcul intégral àe M. Legendre) 



, ., d.\T(r-+-i) 






Quand on suppose r<^m^ on peut remplacer le signe / par le 
signe / , dans Téquation (23), qui se réduit alors à la suivante : 

, /.x A / IV r(r4-i) sin(r 4- i)7r /**,.» , v ,^, , v„. dx 
(26) ^"'{s''\s)= -^ î^ / (R — l^)e-*'(e-'— O^'-^^rpT- 

Si r-f- 1 devient précisément égal au nombre entier /i, sin(/-f- j)t: 
s'évanouira; mais on tirera des formules (24) et (26) combinées entre 
elles 

OU, ce qui revient au même, 

(28) A'"(5«-U5) = (— i)" 1.2.3... (/i — i) Ç .r-''e-'-'(e-^— i)'"cf.r. 

Problème II. — Déterminer les valeurs des intégrales extraordinaires 






(29) / e~*'co^tx 



dx 



.r''+» 



r* . dx 

(30) / e-*'s\ntx 

r et s étant des quantités positives. 
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Solution. — En opérant comme dans le premier problème et ayant 
égard aux formules (i 3) de la XXXIP Leçon de Calcul injînitesimal, qui 
subsistent dans le cas même où n devient un nombre quelconque, on 
trouvera 

/ e-'^cos^ar — — r = ^ ^^ ^ T(— /), 

./ e-*^ sm rr -— J =: ^ ^ ^-—A. ^ ^r(-/-) 

ou, ce qui revient au même, 

e~^' costx — ^rpï = (**-+- f')*cosf rarctang- j r(-— /•), 
(32) i^° "" 

/ e *-*^sin/j? -^— — (^'-h /*)'sin(rarclang- J r(— /•). 

Si, dans les équations précédentes, on changeait r en — r, il fau- 
drait en même temps remplacer le signe / par le signe / , et l'on se 
trouverait ramené aux formules connues 






(33) 



cosi rarclang- |> 



/ / x'-^ e-^-^sïn txdjr = j sin ( r arctang- ]• 

Corollaire. — Si, dans les équations (Sa), on prend * = o et / po- 
sitif, elles donneront 



( 34 ) 



/ COS/j::-—: ^nzrcos— r(-/), 



= _rsin~r(-/). 

2 



De ces dernières, combinées avec l'équation (19), on déduit (aci- 
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leiîient les deux formules 



i 

(35) 



,'r + i , \ dx 

COS ( II -I- fa: I -^r-T = o, 



a J a.-'-*-' 



ir~'^~ ) :?^ ~ r(7+ o 



COS I ^ — ^^ TT — / j: 1 -^ =1 ,.. r ^''. 



Problème III. — Déterminer la valeur de l'intégrale extraordinaire 



(36) 



I e-* ces 7r4-25x -— - 

1 \ 3 y^'-^^ 



ret s étant des quantités positives. 

Solution. — Comme on a, en vertu d'une formule connue {voir la 
XI/ Leçon de Calcul injinitésimal), 

\ 

(3;) e-*'=3— j- / e-^^co%ixzdz, 

on trouvera 

(38) y"%-x«cos(^^7r4-25.r)-i^ = ^ J Ze-V^, 

Z étant une fonction de z déterminée par l'équation 




COS 



TT -h 2 (5 — z) X 



djc 



D'ailleurs, en vertu des formules (35), on aura, pour toutes les 
valeurs positives de s, 

j cos|^^-^7r-f-2(5-i-5).rJ-^=o, 

pour des valeurs de z inférieures à s. 
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et, pour des valeurs de z supérieures à 5, 

f cos[-^7:4-a(.-.)xJ-^ = j,^^(.-,)r. 

En conséquence, la fonction de :;, représentée par Z, sera toujours 
nulle entre les limites 5 = 0, z=^s; mais, entre les limites 5 = 5, 
3 " oc , on aura 

2 71 . ^ . ^ 

r(/*-hl) 

Cela posé, l'équation (38) donnera 

On peut quelquefois se servir des intégrales extraordinaires pour 
découvrir les relations qui existent entre des intégrales ordinaires. 
C'est ce que je vais montrer par un exemple. 

Problème IV. — Déterminer le rapport des deux intégrales 

1/41) / x'e -^^^cosf — '- —2sx\dxy 

,',0 /-(.-xs/37)'-+(. + ^v/zrTr^_^.^^^ 

ret s désignant des quantités positives . 

Solution. — Pour résoudre la question proposée, il suffira de trans- 
former les intégrales (4i) et (42) en intégrales extraordinaires à l'aide 
des formules (3i) et (34). En effet, on tire des formules (34) 

//r \ , ri: ,. . rr, . 

r'cosl 2SX ^ — x'^cos- — C0S2SX -^x' sm — sni25x 

\ 2 / 2 2 



C0S25.r r'* dz ^\n2sx /"* . dz 





I /"- , , (fz 
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et, par suite, l'intégrale (40 peut être réduite à l'expression 

la valeur Z étant 






On aura donc 



(43) / x^e'''çio^\^—^2sxyx^.^^-y^j e * ^^ 



De plus on tirera de la formule (3i) 



et, par conséquent, l'intégrale (4i) prendra la forme 





* 


I 


Tz ''-■ 


f 






r(- 


/•)J. '^^- 




la^ 


k'aleur de Z étant ' 




• 








Z- 




C0S5Xt/j7 — 


1 

ir* - 
— e 
2 


• 


On 


aura donc 










/ ' ' 


^ r{s-^s/-^Y+ 


(54- j^v^ 


~'^ *>-a:«^r. 




1 



Si maintenant on compare l'équation (43) à l'équation (44). on trou- 
vera 

( \,)) I x'^e' cos ( 2SX j dx m e"^ I ^ ^ e -^ dx. 

On se trouve ainsi ramené à une formule que nous avons établie par 
une autre méthode dans le Bulletin de la Société philomathique de 1822. 

Corollaire, — Si, dans l'équation ( ^5), on suppose r= n, n désignant 
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un noiiiln-e entier, on auni 

si II csl |»;nr, et 

si n est impair. Si, dans ta même liypothèsc, on développe le second 
im'nil)re de la formule Ci >) et si l'on a égard à l'équation 

,,,_>.3.5...(.«^,)_ 



(10) f jr-'-c--" 

(III Irouvera, pour dos valeurs paires de n, 

cl, pour des valeurs iiii[)aires de n, 

La l'oiniule ( 'i;) s'acrorde avec l'équalion (iti) de la page 77. 



SUR 



LES MOMENTS LINÉAIRES 



La théorie des moments linéaires se lie intimement, d'un côté, à la 
théorie des moments des forces, pris par rapport à un point fixe, et 
représentés par des surfaces planes; de l'autre, à la théorie des couples 
établie par M. Poinsot, et fournit, comme cette dernière, les moyens 
de simplifier la solution d'un grand nombre de problèmes de Méca- 
nique. Elle a d'ailleurs l'avantage de faire disparaître les difficultés 
que présente, dans certains cas, le choix des signes qui doivent affecter 
les surfaces désignées sous le nom de moments. Enfin elle s'applique, 
non seulement aux forces, mais encore à toutes les quantités qui ont 
pour mesure des longueurs portées sur des droites, dans des direc- 
tions déterminées, par exemple aux vitesses et aux quantités de mou- 
vement. Nous nous bornerons, dans cet article, à exposer les principes 
de la nouvelle théorie, et nous considérerons en particulier les moments 
linéaires d'une ou de plusieurs forces appliquées à un seul point. Pour 
que l'on puisse facilement comprendre ce que nous avons à dire à ce 
sujet, il est d'abord nécessaire de rappeler quelques définitions géné- 
ralement -adoptées. 

Soit P une force quelconque appliquée au point matériel A, et repré- 
sentée par une longueur AB portée à partir du point A sur sa propre 
direction. Si, d'un autre point 0, pris à volonté dans l'espace, on 
abaisse une perpendiculaire sur la direction de la force P, le produit 
de cette perpendiculaire par la force elle-même représentera le double 
de la surface du triangle OAB, qui a pour base la force AB, et pour 

OEu9re$ de C, — S. II, t. VI. 12 
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sommet le point 0. Ce même produit, équivalent, comme on vient de 
le dire, au double de la surface OAB, est ce qu'on appelle le moment 
de la force P, par rapport au point 0. De plus, le plan du triangle 
OÂB, ou, en d'autres termes, le plan qui passe par le point et par la 
force AB, est ce qu'on nomme le plan du moment. Cela posé, il est 
clair que le moment d'une force AB reste le même, lorsque, sans changer 
la direction de la force, on déplace lepointAdemaniëreà le transporter 
en un autre point A' de la direction dont il s'agit. En effet, si, sur la 
droite AB prolongée, on prend A'B' = AB, les deux triangles OAB, 
OA'B' auront des bases égales avec la même hauteur et, par consé- 
quent, des surfaces égales. 

Le moment d'une force n'étant autre chose que le produit de cette 
force parla perpendiculaire abaissée d'un point donné sur sa direction, 
le pointa partir duquel on abaisse la perpendiculaire s'appelle l'ori- 
gine ou le centre des moments. Le plus souvent, on place le centre des 
moments à l'origine même des coordonnées. La droite menée du centre 
des moments au point d'application de la force sera désignée sous le 
nom de rayon vecteur. Ce rayon vecteur est l'un des côtés du triangle 
OAB, dont la surface doublée équivaut au moment de la force AB; 
d'où il est aisé de conclure qu'on obtiendra encore un produit égal à 
ce moment si l'on multiplie le rayon vecteur OA par la perpendiculaire 
abaissée du point B sur ce rayon vecteur ou, ce qui revient au même, 
par la projection de la force AB sur un plan perpendiculaire au rayon 
vecteur. 

Si l'on projette sur un plan quelconque le centre des moments et la 
force AB, on obtiendra en même temps, pour projection du triangle 
OAB, un nouveau triangle qui aura pour sommet la projection du 
point et pour base la projection de la force AB. Ce nouveau triangle 
sera donc celui dont la surface doublée mesure le moment de la force 
projetée par rapport à la projection du centre des moments. Ainsi, le 
moment de la projection d'une force sur un plan quelconque est égal à 
la projection sur ce même plan d'une surface équivalente au moment 
de la force donnée et comprise dans le plan du moment. C'est ce que 



SUR LES MOMENTS LINÉAIRES. 91 

nous exprimerons en disant que le moment de la projection d'une force 
ne diffère pas de la projection de son moment. 

Le plan du moment d'une force AB = P peut tourner dans deux sens 
différents autour du centre des moments. Si l'on vient à fixer ce même 
centre, et que le rayon vecteur se change en une droite rigide, la force 
appliquée à l'extrémité mobile de cette droite tendra évidemment à 
imprimer au plan du moment un seul des deux mouvements de rota- 
lion qu'il peut prendre. Supposons que ce mouvement s'effectue et que 
l'on ait élevé par le centre des moments un demi-axe perpendiculaire 
au plan ; un spectateur qui posera les pieds sur le plan, de manière à 
s'appuyer contre le demi-axe,, verra les différents points du plan se 
mouvoir, en passant devant lui, de sa droite à sa gauche ou de sa 
gauche à sa droite; ce que nous exprimerons en disant que le mouve- 
ment de rotation a lieu de droite à gauuche ou de gauche à droite ( * ). On 
doit observer au reste que si, par le centre des moments, on élevait à 
la fois deux demi-axes perpendiculaires au plan du moment, le même 
mouvement de rotation paraîtrait s'effectuer autour de l'un de ces demi- 
axes de droite à gauche, et autour de l'autre, de gauche a droite. Reve- 
nons maintenant au cas où l'on trace un seul demi-axe, et supposons 
que ce soit précisément celui autour duquel le mouvement de rotation 
s'efTectue de droite à gauche. Si, à partir du centre des moments, on 
porte sur ce demi-axe une longueur numériquement égale au moment 
de la force P, on obtiendra ce que nous appellerons le moment linéaire 
de cette force. La direction de ce moment linéaire sera celle du demi- 
axe sur lequel il se compte, et son intensité aura pour mesure le moment 
même de la force P. 

Concevons à présent que, dans le plan du moment de la force P, on 
fasse varier cette force en grandeur et en direction, de sorte qu'elle se 
change en une nouvelle force P' toujours appliquée au point A et propre 

(0 Le moyen que nous employons ici, et à Taide duquel on distingue facilement les deux 
espèces de mouvements de rotation que peut prendre un plan tournant sur lui-môme 
autour d'un point donné, est celui dont M. Ampère a fait usage dans la Théorie de l'élec- 
tricité dynamique. 
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à faire tourner le plan dans le même sens que la première, autour du 
centre des moments. Les moments linéaires des deux forces P, P' de- 
vront être portés sur le même demi-axe; et, si Ton projette ces deux 
forces sur un plan mené par le point A perpendiculairement ali rayon 
vecteur, les projections auront encore la même direction. Imaginons 
ensuite que le plan du moment de la force P' vienne à se détacher du 
plan du moment de la force P, en tournant d*une certaine quantité 
autour du rayon vecteur. Pendant ce mouvement, deux demi-axes per- 
pendiculaires au rayon vecteur, aboutissant à deux points différents 
de ce rayon et assujettis à tourner autour de ces points avec le plan 
du moment de la force P, décriront évidemment des angles égaux. Or, 
comme on peut supposer que ces deux demi-axes coïncident, le pre- 
mier avec la projection de la force P' sur le plan mené par le point A 
perpendiculairement au rayon vecteur, le second avec le demi-axe mené 
par le point et sur lequel on compte le moment linéaire de la même 
force, nous devons conclure qu'après l'arrivée de la force P' dans sa 
nouvelle position, les moments linéaires des forces P, P' comprendront 
entre eux le même angle que les projections de ces forces sur le plan 
perpendiculaire au rayon vecteur. Il est d'ailleurs essentiel d'observer 
qu'il suffît de choisir convenablement l'intensité delà force P', sa direc- 
tion par rapport au rayon vecteur dans le plan de son moment et la 
quantité dont on fait tourner ce même plan, pour que cette force, par- 
venue dans sa nouvelle position, coïncide avec une force quelconque 
menée par le point A. On peut donc énoncer la proposition suivante : 

Si deux forces quelconques appliquées au point A sont projetées sur un 
plan perpendiculaire au rayon vecteur qui joint le point A avec le centre 
des moments^ les projections formeront entre elles le même angle que les 
moments linéaires des forces données. 

Considérons maintenant, avec deux forces P, P' simultanément ap- 
pliquées au point A, la résultante R de ces deux forces. Soit toujours 
le point pris pour centre des moments, et supposons que l'on construise 
tout à la fois les moments linéaires des forces P, P', R, avec les projec- 
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lions de ces forces sur le plan mené par le point A perpendiculairement 
au rayon vecteur. D'après ce qu'on vient de dire, les moments linéaires 
formeront entre eux les mêmes angles que les projections des forces 
correspondantes; et de plus ces moments linéaires seront, en vertu de 
leur définition même, respectivement égaux aux produits qu'on obtient 
en multipliant le rayon vecteur par les projections dont il s'agit. Cela 
posé, concevons : i° que les droites AB, AC, AD représentent en gran- 
deur et en direction les projections des forces 

P, PS R; 

2® que les droites OE, OF, OG représentent en grandeur et en direction 
leurs moments linéaires. Les trois dernières droites seront proportion- 
nelles aux trois premières, et, prises deux à deux, elles formeront 
entre elles les mêmes angles. Par suite, les deux figures ABCD, OEFG 
seront entièrement semblables. Or, la force projetée AD étant la résul- 
tante des forces projetées AB, AC, la figure ABCD est nécessairement 
un parallélogramme; donc la figure OEFG en sera un également. Donc 
le moment linéaire OG de la résultante R sera la diagonale du parallé- 
logramme construit sur les moments linéaires des composantes; et, 
pour l'obtenir, il suffira de mener par l'extrémité du moment linéaire 
de la force P une droite égale et parallèle au moment linéaire de la 
force P', puis de joindre le centre des moments avec l'extrémité de 
cette droite. Ainsi les moments linéaires se composent comme les forces 
elles-mêmes, et à l'aide de la même construction. Cette remarque ne 
se borne pas au cas où l'on considère deux composantes; elle s'étend 
à un nombre quelconque de forces P, P', P", ... ; car il est clair qu'en 
répétant plusieurs fois de suite la construction indiquée d'une part sur 
les forces combinées deux à deux, de l'autre sur les moments linéaires 
correspondants, on obtiendra par le même procédé : i*^ la résultante 
de toutes ces forces; 2° le moment linéaire de cette résultante. Enfin, 
la remarque subsiste, quelles que soient les directions des forces don- 
nées et celles de leurs moments linéaires respectifs, et, par consé- 
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quent, dans le cas même où quelques-unes de ces directions vien- 
draient à coïncider. 

Pour indiquer que le moment linéaire de la résultante de plusieurs 
forces P, P', P", . . . résulte de la composition de leurs moments Iméaires, 
nous le désignerons désormais sous le nom de moment linéaire résultant. 

Dans le cas particulier où les plans des moments de deux forces 
coïncident, c'est-à-dire lorsqu'un seul plan renferme à la fois le centre 
des moments et les deux forces, leurs moments linéaires se comptent 
évidemment sur un seul axe perpendiculaire au plan dont il s'agit. De 
plus, ils se comptent sur cet axe dans le même sens ou dans des sens 
opposés, suivant que les forces données tendent à faire tourner le plan 
qui les renferme dans le même sens ou en sens contraires. Si toutes 
les forces P, P', P", ... appliquées au point matériel A se trouvaient 
comprises avec le centre des moments dans un plan unique, tous les 
moments linéaires se comptant alors sur le même axe, le moment 
linéaire de la résultante serait égal a la somme des moments linéaires 
des composantes, pris avec le signe -h ou avec le signe — , suivant que 
les forces correspondantes tendraient à faire tourner le plan de tous 
les moments dans le même sens que la résultante ou dans le sens 
inverse. 

Revenons au cas où les moments linéaires des forces P, P', P", . .. 
ont des directions quelconques. Dans ce cas, au lieu de construire 
géométriquement le moment linéaire de la résultante, on pourrait 
déterminer analytiquement son intensité et sa direction. En effet, soit 
R cette résultante/et désignons par 

les perpendiculaires abaissées du centre des moments sur les direc- 
tions des forces 

Les moments linéaires des mêmes forces seront représentés par 

P/>. Py, PV. ..., Rr; 
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et, si l'on suppose que ces moments linéaires forment respectivement, 
avec le demi-axe des x positives, les angles 

> V >' /• 

avec le demi-axe desy positives, les angles 

avec le demi-axe des s positives, les angles 

les produits 

P/>cosX, P'/>'cos>/, PV'cosX^ ..., Rrcos/, 
P/?cos|ji, P'/>'cos|ji', P^/ycos^x", ..., R/'COSW, 
P/7C0sy, P'/?'cosv', P'^y/cosv', ..., Rrcos/i 

seront ce qu'on peut appeler les projections algébriques des moments 
linéaires dont il s'agit sur les axes des ^, j, s. Cela posé, puisque le 
moment linéaire Rr est à l'égard des autres ce qu'est la résultante R à 
l'égard des forces P, P', P", . . . , les relations trouvées entre les projec- 
tions algébriques des forces 

P P' P*^ R 

subsisteront nécessairement entre les projections algébriques des mo- 
ments linéaires 

Pp, Py, PV» ..., Rr. 

En conséquence, la projection algébrique sur chaque axe du moment 
linéaire résultant sera égale à la somme des projections algébriques 
sur le même axe des moments linéaires des composantes. On aura 
donc les trois équations 



• • • » 



/ R r cos / = P/? cos X 4- P'p' cos V + Vp" cos V ■+- 
(i) \ RrcosmmPjDCOSfJiH- P'/?'cos|jl'4-P''/>''cos|ji''-H-. . ., 

Rrcos/i ^=P/?cosv -h P'/>'cosv' -h P''/>''cosv'' 4-. . .. 



96 SUR LES MOMENTS LINÉAIRES. 

Si à ces trois équations on réunit la suivante 

(^0 cos*/-4- cos'm -h cos'/i = 1, 

on obtiendra en tout quatre équations suffisantes pour déterminer les 
valeurs des quatre inconnues 

c'est-à-dire, la direction et l'intensité du moment linéaire résultant, 
toutes les fois que Ton connaîtra en grandeur et en direction les mo- 
ments linéaires des forces P, P', Les seconds membres des équa- 
tions (i) étant, dans cette hypothèse, des quantités connues, si, pour 

abréger, on les désigne par 

L, M, N, 

ces équations deviendront respectivement 

(3) R/cos/=L, R/coswz=M, Rrcos/i=iN. 
Or on tire de ces dernières, en ayant égard à la formule (2), 

(4) (R/-)*— L«-i-M«-hN«. 
Donc, par suite, 

(■*) Rr-v'^L^-f-M'-f-N*. 

L'intensité Rr ou la grandeur du moment linéaire résultant étant ainsi 
déterminée, on obtiendra les angles /, m, n que sa direction forme 
avec les demi-axes des coordonnées positives, par le moyen des équa- 
tions 

ir.\ / L M N 

\^) COS/=rr— > COSW— iT— > C0S«=:ît— • 

R /• R /• R /• 

Ces angles seront aigus ou obtus, suivant que les quantités L, M, N 
seront positives ou négatives. 

Les calculs qui précèdent subsistent, quel que soit le point de l'es- 
pace que l'on ait pris pour centre des moments. Dans le cas particu- 
lier où ce centre coïncide avec l'origine des coordonnées, on peut 
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exprimer les projections algébriques du moment linéaire de chaque 
force en fonction de l'intensité de cette force, des coordonnées de son 
point d'application et des angles que forme sa direction avec les demi- 
axes des coordonnées positives. On y parvient facilement à l'aide des 
considérations suivantes. 

Le moment de la force P appliquée au point A, savoir P/?, représente, 
comme on l'a dit ci-dessus, le double de la surface du triangle OAB qui 
a pour base la force AB = P et pour sommet le point 0, centre des 
moments, c'est-à-dire, dans le cas présent, l'origine des coordonnées. 
La surface de ce triangle est donc 

En la multipliant par cosX, c'est-a-dire, par le cosinus de l'angle que 
forme la direction du moment linéaire avec le demi-axe des x posi- 
tives, on obtient la moitié de la projection algébrique de ce moment 
linéaire. Or, le moment linéaire se comptant sur l'un des deux demi- 
axes perpendiculaires au plan du moment P/', et l'axe des x étant per- 
pendiculaire au plan des y, :;, l'angle >. sera évidemment l'un de ceux 
que le plan du moment fait avec le plan des j, z, et qui, étant supplé- 
ments l'un de l'autre, ont, au signe près, le même cosinus. D'ailleurs, 
si l'on multiplie une surface plane par le cosinus de l'angle aigu com- 
pris entre le plan qui la renferme et un autre plan pris à volonté, on 
aura pour produit la projection de la surface sur le dernier plan. Donc 

le produit 

J P/>cosX 

sera égal, au signe près, à la projection du triangle OAB sur le plan 

des j, z. Donc, par suite, la projection algébrique du moment linéaire, 

savoir 

P/?cosX, 

sera égale, au signe près, au double de la surface du triangle pro- 
jeté ou, en d'autres termes, au moment de la force P projetée elle- 
même sur le plan des j', z. Ajoutons que le produit Ppcosl sera positif 
ou négatif, suivant que l'angle X formé par la direction du moment 
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linéaire avec le demi -axe des x positives sera aigu ou obtus, c'est- 
à-dire, en d'autres termes, suivant que la force P tendra à faire tourner 
le plan de son moment de droite à gauche ou de gauche à droite autour 
de la perpendiculaire au plan prolongée de manière à former avec la 
direction des x positives un angle aigu, et, par conséquent, autour du 
demi-axe des x positives. Or, comme un plan mené par ce demi-axe et 
par le point A laisserait d'un même côté la force P et sa projection sur 
le plan des y, s, il est clair que cette projection tendra elle-même à 
faire tourner le plan des j, s autour du demi-axe des x positives, de 
droite à gauche dans le premier cas, et de gauche à droite dans le 
second. On peut donc conclure que le produit P/?cos>., c'est-à-dire, la 
projection algébrique du moment linéaire de la force P sur l'axe des 
X positives, sera égal au moment de la force projetée sur le plan des 
y, 2, ce dernier moment étant pris tantôt avec le signe H-, tantôt avec 
le signe —, suivant que la force projetée tendra à faire tourner le plan 
des j, z de droite à gauche ou de gauche à droite autour du demi-axe 
des X positives. 

On prouvera de même que la projection algébrique du moment 
linéaire de la force P sur l'axe des j du des s est égale au moment de 
la force P projetée sur celui des plans coordonnés auquel cet axe est 
perpendiculaire, le dernier moment étant pris avec le signe H- ou avec 
le signe —, suivant que la force projetée tend à faire tourner le plan 
dont il s'agit de droite à gauche ou de gauche à droite autour du demi- 
axe des y ou des z positives. 

Considérons maintenant l'angle solide triëdre qui a pour arêtes les 
trois demi-axes des coordonnées positives, et concevons qu'un rayon 
mobile d'une longueur indéfinie, mené par l'origine, fasse le tour de 
cet angle solide, en s'appliquant successivement sur les trois faces. 
Son mouvement sur chaque face sera un mouvement de rotation, de 
droite à gauche ou de gauche à droite, autour de l'arête perpendicu- 
laire à cette face. De plus, il est aisé de voir que les trois mouvements 
de rotation sur les trois faces, c'est-à-dire, en d'autres termes, sur les 
trois plans coordonnés, seront de même espèce. Par exemple, si la dis- 
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position des demi-axes des coordonnées positives OX, OY, OZ est celle 
qui se trouve la plus usitée, les trois mouvements de rotation auront 
lieu de droite à gauche autour de ces trois demi-axes, lorsque le rayon 
mobile, en faisant le tour de l'angle solide, passera successivement de 
la position OX à la position OY, et de celle-ci à la position OZ, pour 
revenir ensuite à la position OX. Si le demi-axe des z positives se trou- 
vait transporté de l'autre côté du plan des x, y, alors les mouvements 
de rotation de droite à gauche auraient lieu dans le cas où le rayon 
mobile prendrait successivement les trois positions 

OX, OZ, OY, 

pour revenir ensuite directement de la position OY à la position OX. 

Afin de bien distinguer les deux espèces de mouvements que peut 
prendre un rayon mobile assujetti à passer par l'origine et à parcourir 
l'une après l'autre les trois faces de l'angle solide OXYZ, nous dirons 
que ce rayon mobile a, dans chacun des plans coordonnés, un mou- 
vement direct de rotation, s'il passe successivement de la position OX à 
la position OY, et de celle-ci à la position OZ; nous dirons, dans le cas 
contraire, que le même rayonr vecteur a un mouvement de rotation 
rétrograde. Cela posé, si l'on adopte la disposition la plus ordinaire 
pour les demi-axes des coordonnées positives, les mouvements directs 
de rotation autour de ces demi-axes auront lieu de droite à gauche, et 
les mouvements rétrogrades, de gauche à droite. 

Je reviens aux projections algébriques du moment linéaire de la 
force P, et je vais d'abord chercher une nouvelle expression de la jpro- 
jection algébrique de ce moment sur l'axe des x^ en admettant, pour 
fixer les idées, la disposition la plus commune des demi-axes des coor- 
données positives. La force P pouvant être remplacée par ses trois 
composantes rectangulaires, la projection algébrique de son moment 
linéaire sur l'axe des x sera égale à la somme des projections algé- 
briques sur le même axe des moments linéaires de ces trois compo- 
santes, ou, en d'autres termes, à la somme des moments des mêmes 
composantes projetées sur le plan des y, z, ces derniers moments 
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étant pris avec le signe -H ou avec le signe —, suivant que les forces 
projetées tendront à imprimer au plan des j^, s un mouvement de rota- 
tion direct ou rétrograde. Or, si l'on nomme a, p, y les angles formés 
par la force P avec les axes des x, y, s, prolongés dans le sens des 
coordonnées positives, les trois composantes rectangulaires de P seront 
représentées par les valeurs numériques des trois produits 

Pcosa, Pcos^, Pcosy. 

Si d'ailleurs on projette ces composantes sur le plan des j, z, la pre- 
mière se trouvera réduite à zéro, tandis que les deux autres conserve- 
ront leurs intensités respectives. Enfin il est clair que les projections 
des deux dernières composantes agiront suivant des droites menées 
parallèlement aux axes des y eiz par la projection du point d'applica- 
tion de la force P. Soient 

les coordonnées de ce même point dans l'espace. La projection de la 
composante parallèle à l'axe des z aura un moment égal au produit de 
son intensité par la perpendiculaire abaissée de l'origine sur sa direc- 
tion, c'est-à-dire, par la valeur numérique dey. Ce moment sera donc 
représenté par la valeur numérique du produit Pcosy xy. On prou- 
vera de même que la projection de la composante parallèle à l'axe 
des j a un moment représenté par la valeur numérique du produit 
Pcos^ X z. Ajoutons que, des deux projections dont il s'agit, la pre- 
mière tendra à produire un mouvement de rotation direct, si Pcosy 
et y sont de même signe, c'est-à-dire si le produit Pjcosy est positif; 
la seconde, si Pcos^ et z sont de signes différents, c'est-à-dire, en 
d'autres termes, si le produit Pscosp est négatif. Les mouvements de 
rotation deviendraient rétrogrades dans les suppositions contraires. 
Par suite, pour obtenir les projections algébriques sur l'axe des x des 
moments linéaires que fournissent les deux composantes de la force P 
parallèles aux axes des z et des y, il faudra prendre le produit 

P V cosy 
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avec le signe -f-, et le produit 

P-scosp 

avec le signe — . La somme des deux résultats, savoir, 

P(jcosy — 2C0s(3), 

devant être équivalente à la projection algébrique sur Taxe des r du 
moment linéaire de la force P, on aura nécessairement 

P/?cosX = P(7C0sy — 5C0s(3). 

On trouverait de même, en projetant les moments linéaires de la force P 
et de ses composantes sur les axes des j et des s, 

P/?cosv =1 P(j:cosP — jcosa). 

Il est au reste essentiel d'observer que les trois équations 

[ P/?cosX = P(jcosy — 5 cos{3), 

(7) < P/>cosfz=:P(5 cosa — ^cosy), 

( P/?cosv = P(^cosj3 — y cosa) 

ont lieu seulement dans le cas où Ton adopte pour les demi-axes des 
coordonnées positives la disposition la plus ordinaire, c'est-à-dire, 
lorsque les mouvements de rotation de droite à gauche autour de ces 
demi-axes sont en même temps des mouvements directs et tendent à 
faire passer un rayon mobile 

dans le plan des 7, z, de la direction dos jr positives à la direction des z positives; 
dans le plan des 2, .r, de la direction des z positives à la direction des x positives; 
dans le pian des j:, 7, de la direction des x positives à la direction des 7 positives. 

Si les mouvements de rotation de droite à gauche autour des mêmes 
demi-axes devenaient rétrogrades, alors il faudrait remplacer les for- 
mules (7) par les suivantes : 

Vpcos'k — P{z cosp — / cosy), 

(8) { P^cos|ji = P(a7Cosy — z cosa), 

Ppcosv =1^ P(7C0sa — xcosP). 
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Lorsque, dans chacune des équations (7), on supprime le facteur P 
commun aux deux membres, elles se réduisent à 

pcosl =1 jcosy — s cosjî, 

(9) / /?cos|jL = s cosa — j?cosy, 

( />cosv — o^cosp— vcosa. 

On peut de la même manière réduire les équations (8) à 

/ /?cosX = 5 cos(3 — - vcosy, 

(10) < />cos|JL=:j:cosy — j cosa, 

( /?C0SV nzycOSa — J7C0S^. 

Enfin on peut comprendre les équations (9) et (10) dans la seule for- 
mule 

(m) '- ■'-— ^ — f- — ^ — =±P, 

COSA COS/JL cosv '^ 

la lettre /> devant être affectée du signe -h ou du signe —, suivant que 
les mouvements de rotation de droite à gauche autour des demi-axes 
des coordonnées positives sont des mouvements directs ou rétrogrades. 
Ajoutons que, dans l'un et l'autre cas, les équations (9) ou (10), com- 
binées avec la suivante 

(12) C0S*X-h C0S*/A -h C0S*V = I, 

donneront 

{ P'~ (jcosy — zcos^)'-]- (wcosa — ^cosy)--h(a'COSj3— jcosa)* 
( = j7«-h7'4-5*— (xcosa H-/cosP -h 5C0sy)*. 

On trouvera donc, pour l'expression de la perpendiculaire /> abaissée 
du centre des moments sur la direction de la force P, 



il 
P — [(f cosy — z cos^Y' 4- {z cosa — a: cosy)' -+- {x cos(3 — jk cosa)']=* 
1 
— [•^*-^7*-H^*— (xcosa-t- vcos(3-i-^cosy)-]*. 

Après avoir ainsi déterminé la valeur de p, on obtiendra celles des 
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angles >., ;x, v, par le moyen des formules 

! -, . ycosy — ZCOS& 

COSA =±: ' ^ -y 

, .^ ' _,zç.osa — jTCOsy 
(ij) ' cosui^rdi L, 

, X cos 3 — r cos a 
cosv =:±: ^ , 



\ P 

dont les seconds membres devront être affectés simultanément du signe 
que Ton placera devant la lettre p dans la formule (ii). Les valeurs 
précédentes de cos>, cos(jl, cosv satisfont évidemment aux deux équa- 
tions de condition 

(i6) cosacosX -hcosj3cos/JL-i-cosycosvzizo, j^cosXh- jcos;x-h^cosv=rio. 

Or, comme les demi-axes des coordonnées positives forment les angles 
«t ?f 7 avec la direction de la force P, et les angles X, ja, v avec la direc- 
tion du moment linéaire P/?, la somme 

cos a cos X -h cos (3 cos \x -h cos y cos v 

représente nécessairement le cosinus de Tangle compris entre les deux 
directions. Donc la première des deux équations (iG) exprime que ce 
cosinus est nul, ou, ce qui revient au même, que les deux directions 
se coupent à angles droits. De même, puisque le rayon vecteur mené 
de l'origine au point d'application de la force P a pour projections 
algébriques sur les axes les coordonnées ^r, y, z, et forme par consé- 
quent, avec les demi-axes des coordonnées positives, des angles qui 
ont pour cosinus respectifs 



x 



\Jx^-\-y*-hz* ^jc*~hj'--hz* V^^*-l-r*-h 



*2 



l'angle compris entre la direction de ce rayon vecteur et celle du mo- 
ment linéaire aura évidemment pour cosinus 

.r COSX -h/C0S|JL -h ^cosv 



v/x*-h7' 



-x 
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Donc la seconde des équations (i6), qu'on obtient en égalant ce cosi- 
nus à zéro, exprime que la direction du moment linéaire est perpendi- 
culaire à celle du rayon vecteur. Ainsi, en partant de cette seule 
remarque, que le moment linéaire se compte sur une droite perpen- 
diculaire, non seulement à la force P, mais encore au rayon vecteur, 
on aurait pu établir immédiatement les équations (i6), desquelles on 
déduit la formule 

, , vcosy — 5cos3 zcosac — ^cosy j:cos3 — vcosa 

(17) ^ ^- ^ - = f- = — ■- , 

ces A COS|Ut cosv 

par l'élimination successive des trois coordonnées a?, r, z. Ajoutons 
que l'équation (i4) peut elle-même se démontrer directement. En eflFet, 
le rayon vecteur mené de l'origine au point d'application de la force P 
est représenté par 

v^x« 4- y -h ^s 

et l'angle que forme la direction de ce rayon vecteur avec celle de la 
force P, ayant pour cosinus 

ac cos a -+- y cos (3 4- 5 cos y 

aura nécessairement pour sinus 

r (r cosa -r-.r cos{3 -h ;; cosy)*1* 

1 
[a'^-\- V'-h Z' — (.r cosa -H.r cosjS 4- xîcosy)']* 

y/x* -h J* -H .3* 

Or, en multipliant ce sinus parle rayon vecteur, on obtiendra évidem- 
ment pour produit la valeur de la perpendiculaire^, telle que la donne 
l'équation (i4). 

Des formules (i4 ) et (i 7 ) réunies on déduit facilement la formule (11). 
Pour y parvenir, il suffit de s'appuyer sur un théorème d'Algèbre en 

vertu duquel l'équation 

^ _ rï^ _ a" _ 
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entraîne toujours la suivante : 



a a' a" . sja- + a'- ~\- «"*-+-.. 



[Voir ï Analyse algébrique. Note II, théorème XIV.) Ce théorème, ap- 
pliqué à la formule (17), reproduit [en vertu de l'équation (i4)] la 
formule (11); mais il ne donne pas le moyen de décider quel signe on 
doit attribuer, dans la formule (11), à la quantité/?. 
Concevons maintenant que plusieurs forces 

P, F, P% ... 

se trouvent simultanément appliquées au point A qui a pour coordon- 
nées ar, y, z. Désignons par R leur résultante, et par 

a* ?> y; a', r^', y'\ a% P% y' \ ...; a, b, c 
les angles que les directions des forces 

P, PS P% ..., R 

forment avec les demi-axes des coordonnées positives. Les équations (i) 
deviendront 

U(7C0sc — -3 cos6) = P(>'cosy —5 cosj3) -hP'(/cos/ — 5 cos[3')-i-..., 

(18) < R{c cosa — j?cosc)=:P(^ cos« — a:cosy) 4-P'(5 cos«'— j?cos/) -+-..., 

' R(j:cos6— 7COsa)=:P(j:cosj3— 7 cosa) H- P'(.rcosj3'--j'cosa') 4-.... 

Or, si Ton fait varier le point d'application de toutes les forces, en 
transportant toutes ces forces parallèlement à elles-mêmes, les seules 
coordonnées x^ y^ z varieront dans les équations (18). Ces équations 
doivent donc subsister lorsqu'on y considère les coordonnées x, v, z 
comme indéterminées; et, par conséquent, les coefficients de x, y, ;; 
doivent avoir les mêmes valeurs dans les deux membres de chaque 
équation. En égalant deux à deux ces coefficients, on retrouve les for- 
mules (8) de la page 58. Ainsi, les trois équations relatives aux mo- 
ments des forces entraînent celles qui se rapportent aux projections. 
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Réciproquement, les formules (8) (p. 58) étant données, il est clair 
qu'on en déduira immédiatement les équations (i8). 

Dans ce qui précède, nous avons supposé que le point 0, centre des 
moments, coïncidait avec l'origine des coordonnées. Imaginons à pré- 
sent que Ton transporte ce même centre en un point 0' dont les coor- 
données soient respectivement 

■^0» J'o> -^oî 

et cherchons à exprimer les projections algébriques du moment linéaire 
de la force P par le moyen des quantités 



* î ^9 ?9 y y ^t y 9 ^\ •^01 ^Of ^ 



0» 



Pour y parvenir, on observera que, si Ton transportait à la fois le 
centre des moments et l'origine au point 0', les coordonnées du 
poinl A par rapport à celte nouvelle origine étant alors exprimées 

par les différences 

•^ ^o> y yof ^ -^0» 

les projections algébriques du moment linéaire de la force P par rap- 
port à la même origine seraient égales (au signe près) aux trois pro- 
duits 

( P[(7— 7o)cosy — (c — vo)cos;:i], 
(19) ' P[(- ---o)cosa— (x — Xo)cosy], 

( P[(j: — .ro)cos;3 — (/ — ^>o)cosa]. 

Ces trois derniers produits, pris avec le signe -H dans le cas où les 
mouvements de rotation directs ont lieu de droite à gauche autour des 
demi-axes des coordonnées positives, et avec le signe — dans le cas 
contraire, représentent donc les projections algébriques du moment 
linéaire de la force P par rapport au point 0'. 

Lorsqu'on donne à la fois les projections algébriques d'une force et 
les projections algébriques de son moment linéaire, on peut aisément 
en conclure l'intensité de la force, la droite suivant laquelle elle agit, 
et le sens dans lequel elle est dirigée. En effet, soient P la force en 
question, Pp son moment linéaire, et x, p, y; ^, [^. v les angles que la 
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force et son moment linéaire forment avec les demi-axes des coordon- 
nées positives. Si Ton suppose connues les six quantités 

(20) Pcosa, Pcos(3, Pcosy; Ppcosl, P/?cosfji, P/>cosv, 

on en déduira immédiatement les valeurs des suivantes 

(21) P, a, (3, y; P/?, )., fi, v, 

c'est-à-dire, les intensités de la force et du moment linéaire, avec les 
angles qui déterminent leurs directions respectives. On pourra donc 
construire : i^ le moment linéaire en grandeur et en direction; 2? une 
force, non seulement égale et parallèle à la force P, mais encore dirigée 
dans le même sens. Concevons cette force parallèle appliquée au centre 
des moments. Le plan mené par ce centre, perpendiculairement a la 
direction du moment linéaire, devra renfermer la force P et la force 
parallèle; et, par conséquent, cette dernière devra coupera angle droit 
la direction du moment linéaire, ce qui aura lieu, si l'équation de con- 
dition 

(22) cosacosX -h cospcos/jL-h cosy COSV ==: o 

est satisfaite. Cette condition étant supposée remplie, on divisera l'in- 
tensité Vp du moment linéaire par l'intensité de la force P pour obtenir 
la perpendiculaire /> abaissée sur la direction de cette force du centre 
des moments; puis on tracera, dans le plan dont nous venons de 
parler, deux droites parallèles à la force déjà construite et situées, de 
part et d'autre du centre des moments, à la distance p. La force cher- 
chée P devra nécessairement agir suivant une de ces parallèles, dans le 
même sens que la force déjà construite, et de manière à faire tourner 
le plan de droite à gauche autour du centre des moments. L'obligation 
où l'on est de satisfaire à cette dernière condition déterminera celle 
des deux parallèles que l'on doit préférer. Quant au point d'application 
de la force P sur cette parallèle, il restera complètement indéterminé, 
ce qu'il était facile de prévoir; car, si l'on porte sur la même droite, 
mais à partir de deux points différents, deux forces égales et dirigées 
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dans le même sens, leurs projections algébriques seront évidemment 
égales, et il en sera de même de leurs moments, ainsi que des projec- 
tions algébriques de leurs moments linéaires. 

II est bon d'observer que Téquation (22), multipliée par V^p, peut 
être présentée sous la forme 

(23) Pcosa.Pjocos). -h Pcos(3.P/^cosfJH- P cosy.Pyy cosvzi^o. 

De plus, en attribuant des valeurs finies quelconques aux six quantités 

Pcosa, Pcosp, Pcosy; 

PCOSX, PCOSJJL, Pcosv, 

on en déduit évidemment des valeurs finies pour les suivantes 

\\ a, 13, y; 



et même pour la quantité 



IV» ^» ;^> '■'î 



Pp 



à moins toutefois que la force P ne s'évanouisse, auquel cas ses pro- 
jections algébriques sont toutes nulles simultanément. Donc, lors- 
qu'on fait abstraction de ce cas particulier, la seule condition néces- 
saire pour que six quantités, prises au hasard, puissent être censées 
représenter : 1° les projections algébriques d'une force; 2*^ les projec- 
tions algébriques de son moment linéaire, se réduit à celle que fournit 
l'équation (23), c'est-à-dire k l'évanouissement de la somme qu'on 
obtient en multipliant deux à deux les projections algébriques corres- 
pondantes, puis ajoutant les produits ainsi formés. 

En vertu des principes que nous venons d'établir, il est clair que, 
si, plusieurs forces étant appliquées au même point, on donne : i** les 

sommes 

X, Y, Z 

de leurs projections algébriques sur les axes des ,r, v et 5; 2** les 

sommes 

L, M, N 
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(les projections algébriques de leurs moments linéaires sur les mêmes 
axes, on pourra déterminer l'intensité de la résultante, la droite sui- 
vant laquelle elle agit et le sens dans lequel elle est dirigée. Comme 

les six quantités 

X, Y, Z, 

L, M, N 

représenteront précisément les projections algébriques de cette résul- 
tante et de son moment linéaire, on devra obtenir une somme nulle en 
les multipliant deux à deux et ajoutant les produits. On aura donc 

(24) LX4 MY-h\Zi:rO. 

De plus, la résultante ne pourra s'évanouir que dans le cas particulier 

où les trois quantités 

X, Y, Z 

seraient nulles simultanément. Soient toujours R cette résultante, Rr 
son moment linéaire, et a, 6, c; l, m, n les angles formés par sa 
direction et par celle du moment linéaire avec les demi-axes des coor- 
données positives. La valeur de R, déterminée par la formule (i i) de 
la page jq, sera finie et différente de zéro, à moins que les quantités X, 
Y, Z ne s'évanouissent à la fois. Si l'on fait abstraction de ce cas parti- 
culier, les quantités 

a, 6, c, r 

auront toujours des valeurs finies, déterminées par les formules (12) 
de la page 69, et par la suivante 



et il en sera encore de même des valeurs de /, /w, w, fournies par les 
équations (6), à moins toutefois que r ne s'évanouisse, c'est-k-dire, a 
moins que les trois quantités 

L, M, N 
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ne deviennent nulles en même temps. Mais, dans ce dernier cas, le 
moment linéaire 

se réduisant a zéro, il n'y aurait plus lieu de chercher les angles /, 
m, n que sa direction fait avec les demi-axes des coordonnées posi- 
tives. Dans la même hypothèse, la force R agirait suivant une droite 
menée par le centre des moments, de manière à former avec ces demi- 
axes les angles a, />, c. Ajoutons que, dans le cas général, la direction 
du moment linéaire Rr devant être perpendiculaire à celle de la résul- 
tante R, les valeurs de a, 6, r, /, /w, n doivent vérifier l'équation de 
condition 

(26) cosflrcos/ -h cos6cos/M -h cosc cos« =^0. 

Or cette équation, en vertu des formules (12) (p. J9) et des for- 
mules {()), se réduit à 

L\4-MY-hNZ 

et, par conséquent, a l'équation (2^). 

Les valeurs de X, Y, Z, L, M, N ou, ce qui revient au même, celles 
des quantités R, a, 6, c, r, /, w, /i, supposées connues, ne suffisent 
pas pour déterminer le point d'application de la force R. Soient ;, •/;, ^ 
les coordonnées de ce même point. Si l'on adopte, pour les demi-axes 
des coordonnées positives, la disposition la plus ordinaire, on pourra 
donner aux équations (3) la forme suivante : 

/ R(riC0Sc — Ç cos^) -1:1 L, 
(^^8) ( R(C cosa — ^ cosc) ^ M, 

' R(ç cos^ — Y} cosa) = N. 

On en conclura, en ayant égard aux formules (9) de la page Sq, 

. Zr, -y;-l, 

( V; - Xr. rn N. 
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Il semble, au premier abord, que ces trois dernières équations four- 
nissent les moyens de déterminer les trois inconnues E, ti, ^ en fonc- 
tion des six quantités X, Y, Z, L, M, N. Mais il faut observer que, si 
Ton ajoute les équations (29), après avoir multiplié la première par X, 
la seconde par Y, la troisième par Z» on retrouvera la condition (24). 
Cette condition devant toujours être remplie par les valeurs données 
des quantités X, Y, Z, L, M, N, il en résulte que deux des équa- 
tions (29) entraînent la troisième. Donc il n'existera en réalité que 
deux équations entre les coordonnées S, 71, ^. Ces deux équations étant 
du premier degré, les différents systèmes de valeurs qu'elles fourniront 
pour les coordonnées Ç, ti, 2[ correspondront à des points situés sur une 
même droite. Cette droite sera précisément celle suivant laquelle agit 
la résultante R. Sa projection sur le plan des j, z sera représentée par 
la première des équations (29), sur le plan des s, a; par la seconde, et 
sur le plan des x^ y par la troisième. Si l'on fait passer une parallèle à 
cette même droite par l'origine des coordonnées, les trois équations 
de la parallèle seront respectivement 

(3o) T)Z-îY = o, ÇX — ?Z = o, 4Y — YîXz^o, 

et pourront être remplacées par la formule 

(3i) X-Y-Z' 

à laquelle on parviendrait directement en observant que cette parallèle 
est précisément la droite suivant laquelle agirait une force qui, appli- 
quée a l'origine, aurait pour projections algébriques sur les axes les 
quantités X, Y, Z. 

Si l'on plaçait le centre des moments au point qui a pour coordon- 
nées ^0» Jo» ^0» les équations (29) se trouveraient remplacées par les 
suivantes : 

/ (y,_V„)Z~(Ç-Co)Y =L, 

(32) j (C-;;o)X-($~a:o)Z=M, 

(; ~a:„)Y^(r3-7o)X = N. 
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En supposant le même point situé sur la direction de la force R, on 
aurait à la fois 

(33) L=:o, M=:o, Nr=o; 

ce qui permettrait de substituer aux équations (32) la formule 



(34) 



\ ~ Y ~ Z 



de laquelle on tire immédiatement la suivante 



(35) 



cosa ~ cos^ cosc ' 



cette dernière présente, sous la forme la plus simple, les équations 
d'une droite qui passe par le point dont les coordonnées sont x^y 
Vo, -0» ^^^ q^iî» prolongée dans un certain sens, forme, avec les demi- 
axes des coordonnées positives, les angles a, 6, c. 

Dans d'autres articles, nous appliquerons la théorie des moments 
linéaires à différentes questions de Statique ou de Dynamique. 



DE L'INFLUENCE 



QUE PEUT AVOIR, 



SUR LA VALEUR D'UNE INTÉGRALE DOUBLE, 



LORDRE DANS LEQUEL ON EFFECTUE LES INTÉGRATIONS. 



Dans mon premier Mémoire sur les intégrales définies, présenté à 
l'Institut le 22 août 1 8 1 4» j'ai remarqué qu'une intégrale double devient 
quelquefois indéterminée, et qu'alors elle prend deux valeurs diffé- 
rentes suivant l'ordre qu'on établit entre les deux intégrations. Or la 
différence de ces deux valeurs peut être calculée directement, lorsqu'il 
s'agit de cas particuliers. Mais on peut aussi la déterminer en général 
et a priori à l'aide des intégrales singulières dont j'ai développé la 
théorie, dans le Mémoire de i8i4» dans le BuUetin de la Société philorna- 
thique de 1822 et dans le résumé des Leçons sur le Calcul infinitésimal . 
Je vais revenir un instant sur cette détermination, et je m'attacherai 
de préférence à quelques intégrales doubles dont la considération 
fournit les moyens d'évaluer un grand nombre d'intégrales définies. 

Soient ?(^f j)f x(^» j) deux fonctions propres à vérifier l'équation 

^^ ÔY ~ dx 

Désignons d'ailleurs par F(a7, j) l'un quelconque des deux membres 
de l'équation (1), par œ^^ X deux valeurs réelles de la variable x, et 
par jo» Y deux valeurs réelles de la variable 7. Si la fonction Y[x,y) 
reste finie et continue pour toutes les valeurs des variables x eiy ren- 

QEuvr es de C. — s, Wyt.yi, l") 
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fermées enlre les limites x = Xa, x — X, j = Vo, y = Y, on aura 



("•) 



r f ¥(x,y)clxdy=f f ¥(jr.y)dydjc, 



ou, ce qui revient au même, 

<3) f ['^{jr,\)-^{x,y,)^dx=( [/.(X, v) --/Jjr,, v)]rfv. 

Si, au contraire, la fonction F(x, v) devient infinie ou indéterminée 
pour un ou plusieurs systèmes de valeurs de x et de v compris entre 
les limites œ^^, X; Vq, Y, l'équation (3) cessera d'être exacte, et l'on 
aura 

(4) f f F(jc,y)du'dyz^f f ¥(,r.y)dydx-l 

ou, ce qui revient au même, 



* X, ^ 



'• 



A désignant la somme de plusieurs intégrales singulières [voir la 
XXXIV* Leçon de Calcul infinitésimal). Concevons, pour fixer les 
idées, que les systèmes de valeurs qui, entre les limites ci-dessus 
mentionnées, rendent la fonction Y[x^y) indéterminée ou infinie, se 
réduisent à un seul, savoir, x = ;, v = r,. Alors, en représentant par t 
une quantité infiniment petite, on trouvera (?Wr encore la XXXIV* Le- 
çon de Calcul infinitésimal) 

((5) A^Iiin/ [y(^-h£, >•)--/(; -£,v)Jr/»'. 

^ y» 

il importe d'observer que la condition (i) sera toujours vérifiée si l'on 
prend 

(7) ?(•'', V) =/(^) ^^ Z(^. V) -/(.) ^, 

z désignant une fonction réelle ou imaginaire des variables x, y. Sup- 
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posons, en particulier, 

(8) z^x-^ysF^i, f{z)^' ' , 

\z — a — b\' — I j 

a, 6 désignant deux constantes réelles, et m un nombre entier quel- 
conque. Les formules (7) donneront 

(9) o{.r,y)^- ' , ^ -, X(-^»V)=:- ^CZi^ ., 

ljL' — a^{y-^ù) V — 1 J lœ — a-\-{Y— ^) y — i J 

et la valeur de A, déterminée immédiatement par l'intégration, sera 
Tune de celles que nous allons indiquer. 

Considérons d'abord le cas où le nombre m se réduit à l'unité. Dans 
ce cas on a évidemment ^ = a, y) = 6, 



(10) 9(x,v)r==-- — — '- — --7—-» yM^y)^ ^ 



x—a-\-{y — b)\J — I ' ' X — a 4- (^)' — ^) v^ — 1 

et l'on tire de l'équation ( j) 

y Jy^ I X — a-+-(v — ^)v — I ^0 — «-+-0— ^)v/— U 

/" f I \ / 

. r \ î — ^- ' — ^-1 a., 

J lx — a-\-(\—b)\, — i x-'a-{-{yo—b)\/~i] 



OU, ce qui revient au même, 






{Y-b)dy 



y-^(y~.by 

(x — a) dx r ( .r — a^ dx 



r^ (x — a)dx r 



(l'A) ( 

( r^ (\ — a)d;v r^ ia — Xo)dy 

\ J^^ (\-a)'^-^(y~'by'^J^^ (a--x,y-^(y^br 






(^-«r-+-(^-J'o)*) 



Si maintenant on efTectue les intégrations indiquées, on reconnaîtra 
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que, dans la formule (12), la partie réelle du second membre s'éva- 
nouit, et l'on trouvera simplement 

Y — b b—y^ \—b , ^ — .»'o i 

arc lang t? f- arc tang ^ — — -h arc tang h arc lang - — — i 



(i3) A==/ ;v-'' 

X — a X — a (i — J^o * ^ — '^'o I 

-h arc lang .,_ -f- arc tang . _ -h arc tang y_^ H- arc lang ^_^. 1 

pourvu que l'on adopte les notations dont nous nous sommes toujours 
servis, et que Ton désigne par arc tango? celui dépares, compris entre 

les limites — -, -h 7» qui a pour tangente la variables. Enfin, comme, 

en admettant ces notations, on aura, pour des valeurs positives de x, 

I TZ 

arc tangjc -h arc tang - = - 
et, pour des valeurs négatives de x, 

I TT 

arc langx -+• arc lang - =: > 

on conclura de l'équation (i3), en supposant a renfermé entre les 
limites x^, X, et h entre les limites Vo» Y, 

(i4) A = 27rv/— 1; 

au contraire, on trouvera, comme on devait s'y attendre, 

(i5) A=:o, 

si la quantité a est située hors des limites x^y X, ou la quantité b hors 
des limites jo» Y. Alors, en effet, les fonctions ç(j:^, j), /(j:, r), déter- 
minées par les formules (10), et par suite la fonction V[x, y), cessent 
de prendre des valeurs infinies entre les limites x=^XQy a7 = X; 
y = y^, 7 — Y. Donc alors la formule (5) doit se réduire k l'équa- 
tion (3). 

Si la quantité a était équivalente à l'une des limites x^^ X, la quan- 
tité b restant comprise entre jo et Y, ou si la quantité b était équiva- 
lente à l'une des limites y^,, Y, la quantité a demeurant comprise entre 
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Xq et X, Tune des quatre premières intégrales de la formule (12), et 
par suite la partie réelle de A, deviendraient indéterminées. Mais, en 
réduisant les intégrales comprises dans les formules (11) et (12) à leurs 
valeurs principales, on ferait encore disparaître la partie réelle de A, 
et Ton tirerait de la formule (12) 



(16) A = 71 y/— I. 

Concevons, par exemple, que l'on ait a = X, et que b soit renfermé 
entre les limites y^, Y. L'intégrale 



ro ^ ' ^- ' ^y^ 



aura une valeur générale indéterminée (roir les XXIV* et XXV* Leçons 
de Calcul infinitésimal). Mais, si l'on réduit cette intégrale à sa valeur 

principale, c'est-a-dire, à M r^^ — )» on tirera de la formule (12) 

(,__/—■[ r^ {a-^o)dy r^ (ï-b)djo /-^ {b- Y, )cU 1 

(18) 1 l->V. («-^or+(/-^)* J,, (^-a)=-H(Y-^)^ V,^ {x-ay-^{b-y;Y\ 

/ Y — b b — r© a — ^0 « — -^oX / — 
= ( arclang harctang = h arclang%i> r--4- arctang^^ V — »i 



OU, ce qui revient au même, A = -y/ — i. Il est bon d'observer que la 
valeur de A, fournie par Téquation (18), deviendrait nulle si la quan- 
tité b cessait d'être renfermée entre les limites jo» Y, 

Si les quantités a et b étaient à la fois équivalentes, la première à 
Tune des limites ^o> X, la seconde à l'une des limites jo» Y, il ne suf- 
firait plus, pour faire disparaître la partie réelle de A, de réduire cha- 
cune des intégrales comprises dans les formules (i i) et (12) à sa valeur 
principale. Concevons, pour fixer les idées, que l'on ait en même 
temps 

(19) a — \, b = Y, 

et de plus a"o<X, jo< Y. Alors, dans le second membre de la for- 
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mule (12), les deux intégrales 

{y^b)dy __ f^ dy 

dx 




1 f^ {x — a)dx __ r' 

/ (x-a)«+(Y-6)«-/ 



X — a 



deviendront infinies, et leur différence indéterminée. Mais, si, dans les 
formules (1 1) et (12), on remplace les limites supérieures des intégrales 
relatives SLxetky, savoir, X et Y par les quantités a — e, 6 — s, c dési- 
gnant un nombre infiniment petit, ou, en d'autres termes, si Ton sup- 
pose A déterminé par Téquation 



(21) 



(A=v/=Tr7 L__. ' _]^, 

- rï-i i ^1 dx, 



la formule (12) se trouvera réduite à 



(22) 



A - r'~'-i^ _ /"' (y-b)dy _ f^'^ dx f^'^ (x-^a\dx 

Si maintenant, après avoir effectué les intégrations indiquées dans la 
formule (22), on suppose £ = o, on trouvera 

(23 ) A = I arc tang ^-^^ -h arc lang y ~^^ ] sf^ 

et, par conséquent, 

2 ' 

On arrivera généralement au même résultat, si, la quantité a étant 
équivalente à Tune des valeurs ^0» X de la variable x, et la quantité h 
à l'une des valeurs j'o» Y de la variable 7, on remplace, dans les for- 
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mules (il) et (12), la limite Xq ou X des intégrales relatives à x par 
a ± £, et la limite y^ ou Y des intégrales relatives à y par 6 i e. 

Concevons à présent que, les fonctions ?(^, j), x(^» j) étant déter- 
minées par les équations (9), on laisse au nombre entier /w une valeur 
quelconque. On tirera de la formule (5) 



j _ r* ?(f r^ ^ 

puis on en conclura, en effectuant les intégrations, 
{26) A = o. 

Toutefois la valeur de A pourrait cesser d'être nulle, si la quantité a 
était équivalente à Tune des limites x^, X, la quantité b restant com- 
prise entre jo ^^ Y, ou si la quantité b était équivalente à Tune des 
limites jo» Y, la quantité a demeurant comprise entre Xq et X. Suppo- 
sons, par exemple, a = X, 6 étant renfermé entre les limites Jq, Y. 
Alors l'intégrale 



deviendra infinie, si m est un nombre pair, et indéterminée, si m est 
un nombre impair. Dans le premier cas, la valeur de A sera infinie. 
Dans le second, elle sera indéterminée; mais, pour la rendre nulle, il 
suffira de réduire les intégrales comprises dans la formule (25) à leurs 
valeurs principales. Les mêmes remarques s'appliquent aux autres 
suppositions précédemment indiquées. Dans chacune de ces supposi- 
tions, pour que la valeur de A, fournie par l'équation (23), s'évanouisse, 
il est nécessaire et il suffit i® que le nombre m soit un nombre impair, 
2® que l'on réduise les intégrales renfermées dans le second membre 
de l'équation à leurs valeurs principales. 
Si les quantités a et b étaient à la fois équivalentes, la première Ix 
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Tune des limites Xq, X, la seconde à Tune des limites jo» Y, il ne suf- 
firait plus, pour faire disparaître la partie réelle de A, de réduire les 
intégrales comprises dans la formule (aS) à leurs valeurs principales. 
Concevons, pour fixer les idées, que Ton ait en même temps 

(19) a — \, b:=\\ 

i 

et de plus .ro<X, jo< Y. Alors, dans le second membre de la for- 
mule (25), les deux intégrales 



(28) 



) /*" dz r^ dx 

\ X. i:r^"« +Yy- 6)v/=T]"' "X. (^-«)"' 



deviendront infinies, et leur différence, savoir 

, . / 1 \"'-' /-* dy r^ dx 

deviendra infinie, si le nombre entier /w — r, divisé par 4» donne pour 
reste i, 2 ou 3, et indéterminée, si m — i est un multiple de 4. Ajou- 
tonsque, si, dans le dernier cas, on effectue les intégrations relatives 
à ^ et à j, non plus entre les limites x = Xq, x = a; y =yo* y = l^^ 
mais entre les limites x = Xq, x =z a — i; y = jo> y = ^ — £» ^ dési- 
gnant un nombre infiniment petit, la formule (25) sera remplacée par 
la suivante 



/»— e / I ^b—t 



/-""' dx r"-' dx 

X. (^-«r V,. [x-« + 0-0- fc")V= •"]'"' 



//{ 



de laquelle, en posant après les intégrations e = o, on tirera encore 

(26) A = o. 

On arriverait généralement au même résultat, si, la quantité a étant 
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réduite à l'une des valeurs œ^, X de la variable x, la quantité b à Tune 
des valeurs jo» Y de la vari^J)Ie y, et le nombre m — i à un multiple 
de 4» on remplaçait, dans le second membre de la formule (sj), la 
limite .ro ou X des intégrales relatives à x par a±t, et la limite y© ou 
Y des intégrales relatives à j par 6 =t £. 

En résumant tout ce qui a été dif ci-dessus relativement aux valeurs 
de A déterminées par les équations (i i) et {^S), on obtient immédiate- 
ment les deux théorèmes que nous allons énoncer : 

Théorème L — Soient a, b deux quantités réelles; x^^ X deux limites 
réelles de la variable x\ y^.Y deux limites réelles de la variable y; et à 
une expression imaginaire dont la valeur soit fixée par i équation 



(") 



i A=: v^- r r ' — ^^ ^ -^_l ,y 

-r\ — ' — -/- — - — T-w 



On aura 

A = o, 

51 la quantité a est située hors des limites x^^ X, ou la quantité b hon des 
limites y fi^ Y. On trouvera, au contraire, 

A = 2 71 V^— I , 

si l'on suppose à lafi)is la quantité a renfermée entre les limites j: „, X et la 
quantité b entre les limites y ^^ Y. De plus, si, dans la dernière hypothèse, 
l'une des différences 

X — a, a — ^0 ; Y — b, b — v© 
devient précisément égale à zéro, on aura simplement 

pourvu que, dans le second membre de la fiyrmule (i i), on réduise l'inté- 
grale qui deviendra indéterminée à sa valeur principale , Enfin, si deux des 

Œuvres de C. — S. II, t. VI. lO 
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différences 

X — a, a — jT'o ; Y — 6, b — }\ 

s'évanouissent simultanément, on aura 

pourvu que^ dans le second membre de la formule (i i), on remplace la 
limite x^^ ou X de l'intégrale relative à x par adzi^ la limite y^ ou Y de 
l 'intégrale relative à y par b±t^ et le nombre e par zéro après les intégra- 
tions effectuées. 

> 

Théorème II. — Soient toujours a, b deux quantités réelles; x^^ X deux 
limites réelles de la variable x; ety^^Y deux limites réelles de la variable v. 
Soient, en outre, m un nombre entier quelconque, et A une expression ima- 
ginaire dont la valeur se déduise de l'équation 



] _ r^ dx r'^ _ _ ^''' _ _ 

On aura 

si aucune des différences 

X — rt, a — jCq; y — by b - Vq 

ne devient égale à zéro. Si l'une de ces différences s'évanouit, A prendra 
une valeur infinie ou indéterminée, suivant que m sera un nombre pair ou 
un nombre impair; et, dans le dernier cas, on pourra faire évanouir \^ en 
réduisant, dans le second membre de la fonmde (2:)), l'intégrale qui 
deriendra indéterminée à sa i^aleur principale. Enfin, si deux des diffé- 
rences 

X — a, a — ^0 ; V — ^, b — Vq 

s'évanouissent simultanément, A prendra une valeur infinie ou indéter- 
mmée, suivant que le nombre m — i sera ou ne sera pas divisible par l\, et, 
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dans le dernier cas^ on pourra encore faire évanouir A en remplaçant la 
limite x^ ou X des intégrales relatives à x par a±t^ la limite y^ ou Y des 
intégrales relatives à y par h±i^ et le nombre c par zéro après les inté- 
grations effectuées. 

Si l'on suppose que, des quatre quantités a?o,j«, X, Y, les deux pre- 
mières soient négatives et les deux dernières positives, alors, en posant 
a = o, h = o, dans les théorèmes i et II, on en tirera 



C^i) 



(3o,) 



-^r. \X-fc.v\'— I J-o+.vy/— 1/ 
Jr, \a; -t- i V'—» ^ + .>'o V' — I / 



m 



X , ^X 



_ /-" dx r* dx _ 

"X, (^ + Yv/^r "^X. (^r 4-roV^~)'" "''■ 



SUR DIVERSES RELATIONS 



QUI EXISTENT 



ENTRE LES RÉSIDIS DES FONCTIONS 



ET 



LES INTÉGRALES DÉFINIES. 



Soit /(.r) une fonction donnée de x. Si l'on pose 

la fonction xz[x) (tWr la page 34) conservera, en général, une valeur finie 
pour toutes les valeurs finies, réelles ou imaginaires de la variable x. 
Par suite, si l'on intègre, par rapport aux variables x et v, les deux 
membres de l'équation identique * 

d Js[x -h y sj^^x) _ j— d cy(.r -f- y y/I^ ) 

^'^^ ÔY ^ ÔX ' 

entre les limites a; = Xo, .r = X; j =.Xo» y^= Y, on trouvera 

i y [ct ( j' 4- Y v/~) — w ( X -H jo V — ^)] d^ 

puis, en remettant pour u{x) sa valeur tirée de Téquation (i ), on aura 

l V'^^ r [/( X -4- V V ^) - /(^o 4- V v^)J dy 
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la valeur de À étant 

-rV ^—— L^v-1- 



Soit maintenant z =^a -h b^^i une quelconque des valeurs de s pro- 
pres à vérifier Téquation 

et supposons que cette équation n'ait pas de racines égales, dont la 
valeur commune soit a-hbyJ—i.En vertu du théorème I de la page 1 2 j , 
la valeur de la différence 

(v/zrrrV !-_ ' _Vk 



■X. 



JT 



5H-Yv/— I j: — '5-l-joV'^— V 



correspondante à 5 = a-h6\/— i, se réduira simplement à zéro, si la 
quantité a est située hors des limites Xq, X, ou la quantité b hors des 
limites jo» Y; et à 2T:y/— r, si les quantités a, 6 restent comprises, la 
première entre a:© et X, la seconde entre jo et Y, sans vérifier aucune 
des conditions 

(8) a =z: Xo, a = X, 

(9) ^=^70, ^ = Y. 

Donc, si l'équation (6) n'a point de racines égales, ni de racines dans 
lesquelles la partie réelle coïncide avec l'une des limites ^Tq, X, ou le 
coefficient de \/— i avec l'une des limites y^. Y, on pourra, dans le 
second membre de la formule (5), remplacer généralement l'expres- 
sion (7) par 27? \/— I, pourvu que l'on écrive à droite et à gauche de la 
caractéristique £,, comme on l'a déjà fait à la page 28, les quantités 
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.r,, X,^,, Y, afin de resserrer le résidu intégral entre les limites con' 
venables. On aura donc alors 

(10) A = 27rv/=TV ((/(5))). 

et, par suite, Téquation (4) donnera 






= 27rv-~i ^ ((/(^))). 



Concevons maintenant que s = a 4- by/— i , étant une des racines iné- 
gales de l'équation (6), vérifie Tune des conditions (8) ou Tune des 
conditions (9). Les formules (4) et (5) continueront de subsister, si, 
dans chacune d'elles, on réduit l'intégrale indéterminée à sa valeur 
principale. De plus, en vertu du théorème déjà rappelé, la valeur de 
l'expression (7), correspondante à z = a-h éy'— i, sera zéro, si la 
quantité a est située hors des limites œ^, X, ou la quantité b hors des 
limites jo» Y, et 7r\/— i dans le cas contraire. Donc, lorsque la racine 
5 = a H- 6v^— 1 vérifie l'une des conditions (8) ou (<)), l'expression (7) 
prend toujours la moitié de la valeur qu'elle aurait dans le cas con- 
traire. D'ailleurs nous avons remarqué (page 29) que, dans le résidu 
intégral 



('2) '<£. ((/(^))), 



le résidu partiel relatif a une semblable racine doit être pareillement 
réduit à la moitié de sa valeur. Donc, si l'équation (6) admet dos 
racines de cette espèce, la formule (i 1) continuera de subsister, pourvu 
que l'on y réduise l'intégrale qui deviendra indéterminée à sa valeur 
principale. 

Concevons encore que la valeur 5 = a-+-6\/— 1, étant une des 



ENTRE LES RÉSIDUS DES FONCTIONS, ETC. 127 

racines inégales de l'équation (6), vérifie tout à la fois Tune des con- 
(litions (8) et Tune des conditions (9). Les intégrales comprises dans 
les formules (4) et (5) (^viendront infinies. De plus, ces formules 
continueront de subsister, si Ton remplace la limite x^ ou X de Tinté- 
grale relative à x par a ib e, la limite y^ ou Y de l'intégrale relative à 
y par 6± g, et le nombre e par zéro après les intégrations effectuées. 
Ajoutons qu'en vertu du théorème déjà rappelé, la valeur de l'expres- 
sion (7), correspondante à z = a-h by/—i^ se réduira simplement a 

-\/— I, c'est-à-dire, au quart de la valeur qu'elle recevrait si les quan- 
tités a, b demeuraient comprises, la première entre Xo et X, la seconde 
entre ^0 et Y. Or nous avons remarqué (page 29) que, dans l'expres- 
sion (12), le résidu partiel relatif à une racine de l'équation (6) devait 
être précisément réduit au quart de sa valeur, lorsque, dans cette 
racine, la partie réelle coïncidait avec une des limites a?^, X, et le 
coefficient de y/— i avec une des limites y^, Y. Donc, si l'équation (G) 
admet des racines de cette espèce, la formule (i i) continuera de sub- 
sister, pourvu que les limites des intégrales relatives kxetky subis- 
sent les modifications ci-dessus indiquées. Il est d'ailleurs facile de 
s'assurer que, pour obtenir le résultat auquel ces modifications con- 
duisent, il suffit de rapprocher l'une de l'autre les deux limites de 
chaque intégration, en diminuant ou augmentant chacune de ces 
limites de la quantité infiniment petite £, puis de faire, après les inté- 
grations effectuées, e = o. 

La formule (11), établie comme on vient de le dire, suppose évidem- 
ment que la fonction /{x -h y\^—i) conserve une valeur unique et 
déterminée, au moins pour toutes les valeurs réelles des variables x, 
y comprises entre les limites x = Xq, x = X; y = y^, y=zY. Cela 
posé, en résumant ce qui précède, on obtiendra immédiatement le 
théorème que nous allons énoncer: 



Théorème L — Soient x,y deuv variables réelles, et z =. x -h ysj—i 
une variable imaginaire. Soient d'ailleurs x^^ X deux limites réelles de la 
variable x\ y^^ Y deux limites réelles de la variable y\ et f[z) une fonc- 
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lion réelle ou imaginaire de 5, qui conserve une valeur unique et déterminée 
pour toutes les valeurs de x et de y comprises entre les limites x = x^^ 
a? = X ; y = Vof V = Y. Si l'équation 



"" • 7k,=- 



n'a pas de racines égales, on aura, en général, 



Y 



[ v/=T/ [/(x + j sT^} - /(x. + y ^i)] dy 



X 



1 v'j., 

= 27rv/=T*^\(/(x:))). 

Ajoutons que si, dans la Jormule (i i), Vune des deux intégrales devient 
indéterminée, il faudra la réduire à sa valeur principale ; et que, si elles 
deviennent toutes deux infinies, on dei'ra rapprocher Vune de Vautre les 
limites de chaque intégrale, en faisant croître ou décroître ces limites de la 
quantité infiniment petite i, et supposer, après les intégrations effectuées, 
£ = o. 

Supposons maintenant que l'équation (6) ait plusieurs racines 
égales, dont la valeur commune soit z = a'^ b ^— 1 , et désignons par 
m le nombre de ces racines. Il est clair que le résidu de 

(.3) ' • /(il, 



relatif a la valeur a 4- b\J—i de la variable z, sera le même que celui 
de la différence 



/(.) (z-^a-bsj-irf{z) 






x — a — b y' — I (.r — a — 6 V^—'i^)' [x — a — b sj— i ) 



m 
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et par conséquent égal à 

/ , /, \ ^ , ^ , , ^»i 

si Ton représente par 

(i5) A,, A„ ..., A/„ 

les résidus des fonctions 

relatifs à la valeur dont il s*agit. Par suite, dans le résidu intégral qui 
forme le second membre de l'équation (5), la partie relative à 

sera 

(17) A|5i -f- Af5j-f-. . . 4- A/rt5,rt, 

pourvu que l'on fasse généralement 

Cela posé, concevons d'abord que la quantité a ait une valeur distincte 
de chacune des limites cc^, X, et la quantité b une valeur distincte de 
chacune des limites jo» Y. En vertu du théorème II de la page 122, 5^, 
5,, . .., s,n s'évanouiront. Quant à la valeur de 5(, ou, ce qui revient au 
même, de l'expression (7), elle sera toujours déterminée par le théo- 
rème I (p. 121). Donc la formule (11) continuera de subsister comme 
dans le cas où l'équation (6) n'avait que des racines inégales. 

Admettons, en second lieu, que les quantités a, b vérifient l'une des 
équations (8) ou (9), Alors, en vertu du théorème II (p. 122), ^2, 5», 
5e, . . . acquerront des valeurs infinies, et ^3,55, j,, ... des valeurs indé- 
terminées, que l'on pourra faire évanouiren réduisant chacune des indé* 

0£u9ret de C, — S. H, t. VI. 1 7 



ml . 



130 SLR DIVERSES RELATIONS QUI EXISTENT 

terminées à sa valeur principale. Donc, pour que le polynôme (17) se 
réduise à son premier terme A, 5,, il sera nécessaire : i** que le second, 
le quatrième, le sixième, . . . termes disparaissent, c'est-à-dire que l'on ail 

(19) At=:o, A^— o,' Ae = o, ...; 

2*^ que l'on réduise les intégrales indéterminées à leurs valeurs prin- 
cipales. Si ces deux espèces de conditions sont remplies, la formule (11) 
continuera de subsister. 

Admettons «enfin que les quantités a, b vérifient tout à la fois l'une 
des équations (8) et l'une des équations (9). Alors, en vertu du théo- 
rème Il (p. 122), ^2, 53, s^\ s^yS^^s^\ 5,0, . . . acquerront des valeurs infi- 
nies, et ^,,^5, s^, ... des valeurs indéterminées, que l'on pourra faire 
évanouir en remplaçant la limite x^ ou X des intégrales relatives à x 
par a dz 6, la limite j^o ou Y des intégrales relatives à y par 6 i e, et le 
nombre e par zéro après les intégrations effectuées. Donc, pour que le 
polynôme (17) se réduise à son premier terme, il sera nécessaire : 
i" que l'on ait 

(10) Aj=^o, A3=o, A^^^o; Ag^io, A7=io, A8 = o; Aïo^^o, ...; 

2" que les limites des diverses intégrales soient modifiées comme on 
vient de le dire. Si ces deux espèces de conditions sont remplies, la 
formule (i \) continuera de subsister. 

11 est essentiel d'observer que si, en supposant, dans la formule (i8), 
le nombre n plus grand que l'unité, on substitue, aux limites de l'inté- 
grale relative à a; ou a v» les limites plus rapprochées qu'on obtient 
en augmentant ou diminuant x^, \, y^ et Y de la quantité infiniment 
petite 6, la valeur de ^„, correspondante aux valeurs principales des 
deux intégrales, et développée suivant les puissances ascendantes de 
6 ne renfermera jamais de termes finis, mais seulement des termes 
infiniment petits proportionnels à e, à £\ à s', ..., et de plus, quand 

elle deviendra infinie, un terme proportionnel à ~^' Donc, si l'on ré- 

duit les intégrales comprises dans les formules (4) et (5) à leurs valeurs 
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principales, et les limites de ces intégrales à des limites plus rappro- 
chées, respectivement équivalentes aux quantités jCq, X, jo» Y aug- 
mentées ou diminuées de e, la valeur de A, développée suivant les 
puissances ascendantes de £, aura pour terme fini la somme des pro- 
duits de la forme A|5,, c'est-k-dire le produit 

(21) 27rv/^ V((/(^))). 

Par suite, si l'on fait évanouir e, A ne pourra conserver une valeur finie 
qu'autant qu'il se réduira au produit (21). On peut donc énoncer la 
proposition suivante: 

Théorème II. — Les mêmes choses étant posées que dans le théorème L 
si la différence . 

\ V-^/ [/(X4-jV~)-/(^o+ V ^~i}\dy 

consente une valeur ^nie et déterminée, dans le cas où fon remplace les 
intégrales qu^elle renferme par leurs valeurs principales, les limites de ces 
intégrales par des limites plus rapprochées, respectivement équivalentes aux 
quantités x^^ X, j^o» Y augmentées ou diminuées de i^ et le nombre e par 
zéro, après les intégrations effectuées, la valeur finie de la différence (22; 
sera précisément 



i'xi) 27rv/-i V.'((/(^))). 



'~9 J9 



En d'autres termes, la formule [i i) se trouvera véri/iée. 

Ce nouveau théorème ne suppose pas, comme le premier, que l'é- 
quation (G) admette seulement des racines inégales. 

Si, pour fixer les idées, on suppose ^o<CX et Vq^ Y, alors, en 
désignant par e un noml)re infiniment petit, on aura, en vertu du 
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tliéorëmc II, 

\/~^f '[/(X+7v'^)-/(x,+7s/=ïï)]rfj' 

(23) 



-f [/(•^+Yv/-i)-/(j:+r.v-')]<'-^ 



X t 



= a7rv/-i £, ((/(5))), 



J»"» r« 



pourvu que le premier membre de la formule (23) ait une valeur finie, 
ot que Ton réduise les intégrales comprises dans ce premier membre 
l\ leurs valeurs principales. 

Il nous reste à montrer quelques applications dos formules (ii) 

et (23). 

D*abord, si Ton pose, dans la formule (i i), 

ou bien 

ou enfin 

^o= — «. X^a, 7o=^>» Y=:^, 

a et b désignant deux quantités réelles, on obtiendra successivement 
les trois équations 

l r'[/(^4-^v/^)-/(x)]rf.r 

\ ^V~/ [/(«^vV''=^)-/(rN/^)]^.>-27r Va 

(•î6) '^-'' _ , 

= s/~if [/{a+y^~)-/(-a+ysr^i)]df-^Ti " li(Az)))^,, 
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$ 

dans lesquelles les intégrales indéterminées doivent toujours étro 
réduites a leurs valeurs principales. 
Soient encore 

^^=flr, X=:ft, Vo=a, \:=zb. 

Si l'équation (G) n'a point de racine équivalente à l'une des exprès- 



• • 



sions imaginaires 



(27) a-^a\f—iy rt-H^v^— I, b-^a\J-~\^ b-hb\/~iy 

on tirera immédiatement de la formule (i i), en remplaçant la lettre y 
par la lettre x, 

^* 



a — a 



Si, au contraire, on compte au nombre des racines de l'équation {6\ 
une ou plusieurs des expressions (27), on tirera du théorème II, ou dr 
l'équation (23) 

/ [/(^ + ^y/^^) — /(^ -i- ay/^) — V — >/('^ -^ ^ V - -^- V^— »/(« -t- ^' V^— ') I ^' 

' it—Z 

b b 



-^r. l, {(/(5)))v^-i. 



tt il 



puis, en réduisants à zéro* on reproduira la formule (28). En consé- 
quence, on peut énoncer la proposition suivante : 

Théorème II I. — On a généralement 

/.* 

l / \.A^-^b\^^)-'f[x-^a\J—i)~-\-\f[b-^x\-\)^\^'—ij[a^x\'^\)\cij 
j ^_2;:V((/(^)))V'~» 



n^n 



pourvu que l'on réduise r intégrale relative à jc à sa valeur pnncipale. 



Supposons maintenant que la fonction /(.r -h j y— i) s'évanouisse 
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(ïour ,f = =h X , quel que soit v. Alors, si Ton prend 

rintégrale relative à v s'évanouira dans la formule (i i), et Ton se trou- 
vera conduit au nouveau ihéoreme que nous allons énoncer. 

Théorème IV^ — Silafonclionf{x-^ yyj— i) s' évanouit pour x= dz oc , 
r/uel que soit y, on aura généralement 

CM)) r\/{.r^b^/~i)-j{jr-^a^^^i)]djc:^ 2r. *^' ((/{^) ))\^^. 



— « 



pounu (fue l'intégrale relative à x soit réduite à sa valeur principale. 
On établira, sans plus de difficulté, la proposition suivante : 

Théorème V. — Si la fonction f(x -\-y y -— i) s'évanouit pour y =± ic , 
quel que soit x, on aura généralement 



iS(») 



J n - « 



pourvu que r intégrale relative à y soit induite à sa valeur principale. 



Concevons a présent que la fonction y (j; -h vy— i) s'évanouisse : 
i'* pour X = ±1 X) , quel que soit j; a" pour y =z zc , quoi que soit x, 
et soit .f la limite vers laquelle converge le produit 

(3i) (^-+-.vv~)/(^-+-7v/^) 

pour des valeurs croissantes de v; alors, en désignant par h un très 
grand nombre, on aura sensiblement 



[jc -u h v'— I )/( r 4- 6 v^'^) = ^i, /(-^r -H 6 \J—v ) — 



,f 



JC -\- t}\' — I 



I 
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puis, en réduisant chaque intégrale à sa valeur principale, 

Cela posé, on tirera de la formule (29), en attribuant à la quantité a 
une valeur nulle, et à la quantité h une très grande valeur, 

(32) ^ f{x)dx^'xi:>f^A "^;((/(0))_lj|. 

I* 

En supposant, dans l'équation (3a), la constante i réduite à zéro, on 
établira le théorème suivant : 



TuÉORÈMii: VI. — Si la fonction f{x -\- y \j — 1) ié^anouil : V pour 
X = ± (X) y quel que soit y; 2^ pour y = oc , quel que soit x, on aura gène- 
paiement 






(33) / /(.r)<ir = 3K X {(/{')))>/-', 



— 06 



pourvu que r intégrale soit réduite à sa valeur principale, et que le produit 

(a? -f- V Y^ — I )/{a- -hy\J— 1 ) s'évanouisse avec la fonction f{x H- y>J— i ) , 
en vertu de la supposition y = x) . 

On pourrait aisément revenir du théorème VI a la formule (32). En 
effet, si la supposition j = » réduit le produit (3i), non plus à zéro, 
mais à une quantité finie ^, la même supposition fera évanouir le pro- 
duit 

On aura donc, en vertu du théorème VI, 

puis, en réduisant chaque intégrale à sa valeur principale, et rempla- 
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rant, en conséquence, l'intégrale 

dx 



r dx 



par zéro, on trouvera 



Comme on a d'ailleurs, en vertu des principes du calcul des résidus 
[t'oir les pages 23 et suivantes) 

il est clair que la formule (34) reproduira l'équation (32). 

En supposant, dans les équations (24) et (23), a = x) , puis, appli- 
(juant à ces équations les raisonnements par lesquels nous avons déduit 
le théorème VI de la formule (29), on sera immédiatement conduit à 
deux propositions nouvelles, que nous allons énoncer: 

Théoiœme VII. — Si la fonction f{x + y ^ -- i) s'évanouit : \*^ pouj- 
.r = Qo , quel que soit y \ 1^ pour y = 00 , quelque soit x^ on aura 

(35) / f(x)dxr^sr^if /(7v/~i)f/r + 2 7r'/"((./(-)))v'=T, 

pourvu que chaque intégrale soit réduite à sa valeur principale ^ et que le 
produit (3i) sés^anouisse a^^ec la fonction /{x -^-yyj— i) en vertu de la 
supposition j' = oc . 

Théorème VIII. — Si la fonction f[x -{- y yj — i) s'évanouit : i® pour 
.r = — x> , quel que soit y ; 2" pour y = oo , quel que soit Xy on aura 

(36) / /{x)dx^~i~i\ f{y^i)dy^^T. f'{(As)))s'^, 
pourvu que chaque intégrale soit réduite à sa valeur principale, et que le 
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produit (3i) s'évanouisse avec la fonction f(x -^-ysj—i) en vertu de la 
supposition y = ao , 

Lorsque les formules (35) et (36) subsistent simultanément, en les 
ajoutant l'une à l'autre, on reproduit l'équation (33). De plus, si, dans 
la formule (35), on remplace la lettre y par la lettre x, on obtiendra 
la proposition suivante : 

Théorème IX. — Si la fonction /(œ -h y ^ — i) s'évanouit : V^ pour ' 
.r = Qo , quel que soit y ; a^ pour y = oo , quel que soit x, on aura 

(37) / [/(^)-\/^/(^v/=^)]^'^-=27f*<£,*((/(^)))V^~i, 

pourvu que l'intégrale soit réduite à sa valeur principale, et que le pro- 
duit (3i) s'évanouisse avec la fonction f{x -h y \/ — i) en vertu de la sup- 
position y = ^ . 

Comme on peut déduire l'équation (37) de la formule (28), en pre- 
nant a = o, A = X) , il est clair que cette équation subsiste dans le cas 
même oii la fonction /(or) devient infinie pour x = 0. 

On pourrait présenter les diverses équations que nous venons d'éta- 
blir sous différentes formes distinctes les unes des autres. Ainsi, par 
exemple, on reconnaîtra sans peine que l'équation (33) peut être rem- 
placée par l'une des suivantes : 

(38) r.âfi±2ti.-Jd.^. "r ((/(=) ))V^=^. 

On déduirait aisément des formules qui précèdent les valeurs de 
presque toutes les intégrales définies connues, et d'un grand nombre 
d'autres, spécialement de celles que nous avons considérées dans le 
Mémoire sur les intégrales définies prises entre des limites imaginaires 
(pages Gi et suivantes). Ainsi, par exemple, on tirera immédiatement 
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de la formule (38), en désignant par f(a;] une nouvelle fonction de x, 
et par runc constante positive, 



1 ,jir, -^-""..lAy—j) 



1 ^J~i a;^ + r^-''_.^,\\z--^r^))' 



D'ailleurs, si la fonction {{x -+-y\j— i) ne devient pas infinie pour des 
valeurs positives de j, on aura, en vertu des principes du Calcul des 
résidus [voir les p. 23 et suivantes) : 



L:(m)='^m=>^- 






((^■)) 



-.<^» \\ 5» +/•»// <-(i4-,-y/ — ,)({5-/-v/-l)) 2V/-I 



mm= 



<-o V\ -•+'•«/; <^(5 + /-v/-i)((5-rv^=7)) 3 



On Irouvera donc définitivement 



C.o) 



/•• r(.r)-f(-j-) rf.r r., , 



., . r* f(.r) — f(— ,2?) j-rfa: t: ./ . x 



La formule (4i) suppose seulement que la fonction f (^ -f- j'\/— ~i) ton- 
serve une valeur finie : i*' pour ^ = di od , quel que soit j; 2*^ pour 
.r = 00 , quel que soit x. Les formules (4o) et ( Î2) supposent en outre 
que {[x-\-y>J—\) s'évanouit pourj = ac . Si cette dernière condition 
n'était pas remplie, on devrait aux formules (^|o) et (4a) substituer 
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les deux suivantes 

(43) r ^<"^-;ir") ^=;[f(o)-,f], 

qui se déduisent l'une et l'autre de l'équation (32), et dans lesquelles 
^ désigne la valeur de ({x -i-yy/— i) correspondante à y = ao . 

Si, dans les formules (4o)> (40» (42), (43), (44)» on remplace t{x) 
par l'une des fonctions 

a et 6 étant des quantités positives, on obtiendra les équations 

yfr, r'' . dx T. 

(4^) I sinaj? — =^-» 

Ja XI 

(46) ; ç,o%ax—z -nz-g-**', / smax-r - = -e-*', 

^ J^ x^-^r^ 2 J^ ^*-h/-* 2 

(47) jrV.sin(^-6.)^=:^r-e- 

.r 2 

^/iM5/>arcos(asin6j:)-T— 7 = - e«^~"% 




\ Jq X -\^ r- 2 



Les formules (46), qui ont été données pour la première fois par 
M. Laplace, et dont la seconde comprend comme cas particulier l'é- 

0) Los valeurs trouvées pour l'intégrale (48) et pour la seconde des intégrales (49)^ 
dans le Mémoire sur les intégrales prises entre des limites imaginaires, sont incomplèles 
et doivent être remplacées par celles que nous donnons ici. Cette erreur provient de ce 
qu'on avait employé, pour déterminer les deux intégrales dont il s'agit, les formules (4o) 
et (42), au lieu des formules (43) et (44)- 
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quation (45), sont elles-mêmes comprises dans la formule (47). Ajou- 
tons que cette dernière suppose le nombre a renfermé entre les 
limites o, 2, et que, si Ton y fait i = o, r= i, on obtiendra une des 
intégrales les plus remarquables données par Euler, savoir 



(5o) 



t" 



dx TZ 



i -\- x^ .an 

a sm — 
2 



Si, dans Téquation (37), on remplaçait successivement t{x) par les 
deux fonctions 



' ' 4_i_,.4- > 



X x{x^-\-v^) 

on en tirerait 

(Dl) / dx^ro, 

ar 

,^ , /'"cos^j' — e~^^ de 71 ~7ï . ar 

(dîî) ; 7 71^ — .e *'sin--« 

.\ ^' j:*-hr* 2/-* ^2 

Nous développerons dans d'autres articles les nombreuses consé- 
quences des formules générales auxquelles nous sommes parvenus dans 
celui-ci; et nous allons montrer, en finissant, comment, k l'aide de ces 
formules, on peut, dans beaucoup de cas, déterminer le résidu intégral 
d'une fonction donnée/(:;), c'est-à-dire, la somme de tous les résidus 
qui correspondent aux diverses racines de l'équation (G). 

Concevons que la fonction/(5) s'évanouisse pour des valeurs infinies, 
réelles ou imaginaires, de la variable 5, c'est-à-dire que la fonction 
f{x -+- y v^— i) s'évanouisse : i** lorsqu'on suppose jp = =!= » ; 2^ lors- 
qu'on suppose j = zb Qo ; et admettons d'abord que, dans l'une et l'autre 
hypothèse, le produit 

se réduise à la constante ^. On aura sensiblement, pour de très grandes 
valeurs numériques de x ou de 7, 

X -\- y \J — I 
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Donc alors, si l'on attribue aux quantités x^, y^^ X, Y de très grandes 
valeurs numériques, en supposant ^o et jo négatives, X et Y positives, 
le premier membre de la formule (i i) se confondra sensiblement avec 
la différence 

(53) /^irV — ^-= L\ay^C{ — ^ -^-=W. 

D'ailleurs, en vertu de la formule (3i) de la page i23, celte même dif- 
férence se réduit à 

qlt^SsJ — I. 

Donc, si l'on prend 

JTo^— 00, X— 00, Jo = — 00, Y:=^OC, 

ia formule (i i) donnera 



» ^» 



aTt^V^-i^aTT ,r ((/(3)))v/-i; 



_.<^- 



et, en divisant les deux membres par a;r^— i , on obtiendra l'équation 



OB ^ ao 



(5.'i) ^ ((/(=))) =^, 



» ^^ — <o 



que Ton peut écrire plus simplement comme il suit 

(55) £^a/(z))) = ^. 

Si l'on a# = o, ou, en d'autres termes, si le produit ^/(g) s'évanouit 
pour des valeurs infinies réelles ou imaginaires de la variable z, l'é- 
quation (55) deviendra 

(56) ^((/(^)))=:o. 

On pourrait aisément revenir de la formule (56) k la formule (55). 
En effet, lorsque, pour des valeurs infinies, réelles ou imaginaires, de >s, 
le produit zf{z) se réduit, non plus a zéro, mais à une quantité finie rf , 
il est dair que, pour ces mêmes valeurs de z, le produit 



5[/(^)-'-]--vA^-)-^ 
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s'évanouit. On a donc alors, en vertu de la formule (56), 

j:, ((/(.) _f))=o. 

ou, ce qui revient au même, 

La formule (55) cesserait d'être exacte, si la valeur du produit 

(3i) {-r+yy/~i)/{x+ys/^), 

correspondante k des valeurs infinies, positives ou négatives, de la 
variable x ou j, changeait avec le signe de cette variable. Alors il fau- 
drait à la formule (55) substituer Tune de celles que nous allons 
indiquer. 

Supposons, en premier lieu, que, la fonction /(s) étant nulle pour 
des valeurs infinies, réelles ou imaginaires, de :?, 1e produit (3i) se 
réduise à la constante .f, pour a: = — oo , et à la constante rf.^ pour 
X = 00 . Alors, en attribuant aux quantités — a et -+- A de très grandes 
valeurs positives, on tirera de la formule (29) 

r ({/(z) )) = 'tzir( — ^i_^ ^^-=^ d^ 

= ''^' + ^* + v^ r / ^. _ '•^. \ .^,/,. 

puis, en remplaçant les intégrales par leurs valeurs principales, 

(5-) l((/{z))) = ^ll^. 

Supposons, en second lieu, que, la fonction /(:?) étant nulle pour 
des valeurs infinies, réelles ou imaginaires, de s, le produit (3i) se 
réduise à la constante f pour j = — qo , et à la constante J" pour j = ao . 
Alors, en attribuant aux quantités — a et -t- 6 de très grandes valeurs 
positives, et remplaçant les intégrales relatives à y parjeurs valeurs 
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principales, on tirera de la formule (3o) 



(58) ^((/(^))) = 



2 



Si l'on avait, dans la formule (57), S^ = — §^, ou, dans la for- 
mule (58), f' = — |r\ on retrouverait précisément Téquation (56). En 
conséquence, on peut énoncer la proposition suivante : 

Théorème X. — St la /onction /{z) s'évanouit pour des valeurs infinies, 
réelles^ou imaginaires y de la variable z, le résidu intégral de cette fonction 
sera nul, ou, en d'autres termes^ on auiu 

(56) /.((/(^)))-o, 



pourvu que le produit (^4- yV~~ ')/(^"^/V— conserve une valeur 
finie pour des valeurs infinies^ positives ou négatives, de Vune des variables 
Xy y, et qu'il change de signe, sans changer de valeur numérique, dans 
le cas où la variable dont il s'agit passe de l'infini positif à U infini 
négatif 

Ce théorème, en raison de sa généralité et des nombreuses applica- 
tions qu'on en peut faire, paraît devoir mériter l'attention des géo- 

mètres. Si l'on remplace la fonction /(r) par le rapport ; " ? la for- 
mule (56) donnera 

et l'on déduira facilement du théorème X une proposition nouvelle 
dont voici l'énoncé : 

Théorème XI. — Si la fonction f[z) conser^'e une valeur finie pour des 
valeurs infinies, réelles ou imaginaires, de la variable z, on aura 

poun'U que la fonction f {00 -h V y^ — i) change de signe, suns changer de 
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valeur numérique y lorsquon passera de la supposition or = — » à /a sup- 
position a- = 30 , ou bien de la supposition y = — oo à la supposition 



Si la fonction/(j7 4- jy — se réduisait, pour x = — x> , à la con- 
stante J*! et, pour 07 == oo , à une constante ^2 différente de — ^1, alors 
il faudrait à la formule (Sij) substituer Téquation 

(6.,) ^(,)=r(Mil))^-!.^ls 

qui se déduit immédiatement de la formule (57). 

De même, si la fonction /(x -+- v V— 1) se réduisait pour v = — oc 
a la constante J', et pour v = 30 à la constante J" différente de — .î', 
il faudrait à la formule (Sq) substituer Téquation 

(,3.) ,(.)=rilZiill)-^-!:±£', 

qui se déduit immédiatement de la formule (58). 

H est important d'observer que les équations (34)» (56) et (39) s'ac- 
rordent avec les formules (63), (64) et (07) des pages 3i et 36. La 
seule différence consiste en ce que, dans les formules dont il s'agit, 
on supposait la fonction /(s) réduite à une fraction rationnelle. 

Nous avons déjà remarqué que l'équation (Sg) fournit le moyen de 
décomposer dans tous les cas possibles une fraction rationnelle en frac- 
tions simples. On en déduit avec la même facilité un grand nombre de 
formules dont quelques-unes étaient déjà connues, par exemple, celle 
qui sert à développer en série la cotangente de l'arc x. On tire en effet 
de l'équation ( îc)) 



rol.r::= r 



C0S5 



^ (j" — w) (( sin^ )) .r X — 7: x — 27: x — 3:: 



I I 

-h 



^^ T^ .) l^ • • • » 

u" 4- r .r -h 2 7: X -^ ôT. 

et par suite 

(60.) cot,r— - — 2.r(-— -— 4- j-^ z -h — z- : 4-... V 

jr \7:* — ,r* 4:: - •' 97^'— -^ / 
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On trouvera de même, en supposant a<;7:, 

, .^. cosa^ i^ cosaz i ajr/cosa cosaa cos3a \ 

(()3) -: — I --— =z 1 '^— tH i — •••h 

., sinrtj: p sina^ 2 / sina 2sin2rt 3sin3a \ 

siiiTCJF <^(jc — .j)((sin7r3)) 7r\i — ^' ^ — x^ 9 — ^' •••y- 

Lorsqu'on suppose précisément a = 7:, l'équation (63) continue do 
subsister, tandis que la formule (64) devient inexacte. Mais alors, pour 

sin (toc 

développer la fonction -. ; = i, il faut employer l'équation (61), au 

lieu de l'équation (69), et, comme on a, dans ce cas, ^"'= 1, i" ^= i, il 
en résulte que le second membre de la formule (64) doit être augmenté 

J' -f- rf'^ 

de la quantilé ' ^— = 1. Or, en opérant de cette manière, on obtient 

effectivement, à la place de la formule (6^^), une équation identique. 
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THÉORÈME CURIEUX SUR LES NOMBRES. 



Extrait du Bulletin de la Société philomathique. 



On trouve dans un numéro du Bulletin de la Société phihmathique l'é- 
noncé d'une propriété remarquable des fractions ordinaires observer 
par M. J. Farey : 

Cette propriété n'est qu'un simple corollaire d'un théorème curieux 
que je vais commencer par établir. 

Théorème. — Si, après avoir rangé dans leur ordre de grandeur les 
fractions irréductibles dont le dénominateur n excède pas un nombre entier 
donné, on prend à volonté, dans la suite ainsi formée, deux fractions con- 
sécutivcs, leurs dénominateurs seront premiers entre eux, et elles auront 
fX)ur différence une nouvelle fraction dont le numérateur sera l'unité. 

Démonstration. — Soient y la plus petite des deux fractions que l'on 

considère, et n le nombre entier donné. Soient de plus a' et b' les plus 
grandes valeurs entières que Ton puisse attribuer aux variables x et v 
dans l'équation indéterminée 

(l) bx — ^V =r I, 



en 



supposant toutefois A' </i. La fraction -. étant irréductible par bv- 
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pothèse, et la valeur de h' vérifiant Téquation 

ha! — ah' ^=. i, 

h et h' seront nécessairement premiers entre eux, et Ton aura de plus 



a' a 



h' h hh' 

La fraction jj jouira donc, relativement à la fraction y > des propriétés 

énoncées dans le théorème; et, pour établir ce même théorème, il suf- 
fira de prouver que, parmi toutes les fractions irréductibles dont h» 

dénominateur n'excède pas n, celle qui surpasse immédiatement y est 

précisément ^- On y parvient de la manière suivante. 

Les diverses valeurs de^ qui résolvent l'équation (i) forment la pro- 
gression arithmétique 

..., h' — 2hf h'— h, h\ h' -^ hy h'-^ih, ...; 

et, puisque b' est la plus grande de ces valeurs qui soit comprise dans //, 

on a nécessairement 

n<h' -^ h. 

Soit maintenant ~ une fraction irréductible et plus grande que j prisr 

parmi celles dont le dénominateur n'excède pas n. Si l'on fait, pour 
abréger, 

(2) (yf—ag — m, 

on aura 

/ a _ m 



g ^ ^g 



Ainsi, la différence des fractions ^» ^ sera généralement exprimée par 






^; et, si l'on donne à m une valeur constante en laissant varier g, 

cette différence aura la plus petite valeur possible, lorsque g aura la 
plus grande valeur possible. D'ailleurs les diverses valeurs de ^qui 
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satisfont à l'équation (2) sont évidemment comprises dans la progres- 
sion arithmétique 

dont le terme mb' -^ b, égal ou supérieur a b' -\- 6, est par suite supé- 
rieur a /i ; et, comme g ne doit pas excéder n, il est clair qu'il sera tout 

au plus égal au terme mh'\ a'oîi il suit que la fraction ~ ne pourra 

devenir inférieure à 

m I 



mb'b bb' 



s a 



Donc, parmi toutes les fractions supérieures à jy et dont le dénomina- 
teur n'excède pas n, la plus petite est celle dont la différence avec j 
est égale à tt7> c'est-à-dire la fraction -r,- 

Corollaire, — Si, parmi les fractions dont il s'agit dans le théorème, 
on en prend trois de suite à volonté, en désignant ces trois fractions par 



a a' a" 

V v v 



on aura 

a'b — ab'—i, a''b'—a'b''=i, 

et par suite 

a'b~ab'=ia''b''^a'b'; 



«l'oii l'on conclut 



a -]- a" a' 



b^b" - U^ 



Otte dernière équation n'est autre chose que l'expression analytique 
de la propriété observée par M. J. Farey. 



SUli LES 



MOMENTS LINÉAIRES DE PLUSIEURS FORCES 

APPLIQUÉES A DIFFÉRENTS POINTS. 



Considérons plusieurs forces 

P P' P" 

appliquées à différents points dont les coordonnées rectangulaires 
soient respectivement 

^ -, m, .y^f <..^ -'• y.f ^f m", 

**'>J>'^» *^>^>"*'> •*>yi'*» .... 

Supposons de plus ces mêmes forces dirigées de manière à former, 
avec le demi-axe des x positives, les angles 



et* a , a , 



avec le demi-axe des y positives, les angles 

P» P » r > • • • 5 

enfin avec le demi-axe des z positives, les angles 

y, /, /. — 
Les projections algébriques de la force P sur les axes seront 

Pcosa, Pcos|3, Pcosy; 

tandis que les projections algébriques de son moment linéaire se trou- 
veront représentées, si l'on place le centre des moments à l'origine des 
coordonnées, par les trois produits 

P (/ cosy — z cos?), P {z cosa — x cosy ), P {x cos,3 — / cos a), 
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rt, si l'on place le centre des moments au point qui a pour coordon- 
nées ^0» Vo, -of par les trois suivants : 

^ [(J — Jo) cosy — (3 — ;;o) C0S.3], 
P[(z — Zq) cosa — (j^ — Xo) cosy], 
P[(x — »ro)cos^ — (r — j'o) cosa]. 

On peut remarquer d'ailleurs que, pour obtenir ces trois derniers pro- 
duits, il suffit d'ajouter respectivement aux trois premiers les quantités 

Pfrocos*/ — CqCOS^), P(3ocosa — .T'ocosy), P (.r© cos^ — Vocosa) 

pris(\s en signes contraires, c'est-à-dire, en d'autres termes, les projec- 
tions algébriques sur les axes coordonnés du moment linéaire d'une 
force égale et parallèle à P, mais dirigée en sens contraire, et appliquée 
nu point (ro, Vo, :îo)» ce moment linéaire étant calculé pour le cas où 
l'on place le centre des moments à l'origine des coordonnées. De celte 
remarque on déduit immédiatement la proposition suivante : 

5/, en plaçant le centre des moments à V origine des coordonnées, on 
constniit : i *^ fc moment linéaire de la force P ; 2® /e moment linéairv 
d'une force égale et parallèle, mais dirigée en sens contraire, et appliquée 
au point (^o> Vo> ^o)» ^^ moment linéaire résultant, transporté parallèlement 
à lui-même, de manière que son origine coïncide avec le point {x^,y\, z^), 
représentera, en grandeur et en direction, le moment linéaire de Ui force P 
par rapport à ce même point. 

Nous dirons, avec M. Poinsot, que deux forces forment un couple, 
lorsqu'elles seront égales et parallèles, mais dirigées en sens contraires 
suivant deux droites différentes; et le moment de ce couple ou son 
moment linéaire sera ce que devient le moment ou le moment linéaire 
de l'une des forces, quand on prend le point d'application de l'autre 
pour centre des moments. Cela posé, le moment du couple sera évi- 
demment égal au produit de l'une des forces par leur distance mutuelle, 
c'est-à-dire, en d'autres termes, à la surface du parallélogramme con- 
struit sur les deux forces; et le plan du moment du couple sera préci- 
sément le plan de ce parallélogramme, ou, si l'on veut, celui qui 
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renferme les deux forces données. De plus, le moment linéaire du 
couple élevé par le point d'application de l'une des forces se comptera 
sur le demi-axe perpendiculaire au plan du couple, et autour duquel 
l'autre force tend à produire un mouvement de rotation de droite à 
gauche. Enfin, comme, dans la proposition ci-dessus établie, les points 
d'application des deux forces P et l'origine des coordonnées peuvent 
être des points quelconques de l'espace, il est clair que cette proposi- 
tion se réduira simplement à celle que je vais énoncer : 

Théorème I. — Lorsque deux forces forment un couple y le moment 
linéaire résultant, pour le système de ces deux forces ^ est égal et parallèle 
au moment du couple et dirigé dans le même sens, quel que soit le point de 
V espace que Von prenne pour centre des moments. 

Revenons maintenant au système des forces P, P', P', . . . appliquées 
à différents points de l'espace. Soient respectivement 

X, Y, Z, 

L, M, N 

les sommes des projections algébriques de ces mêmes forces, et celles 
des projections algébriques de leurs moments linéaires, dans le cas où 
ron place le centre des moments à l'origine des coordonnées. On aura 

. X = P cosa -H P'cosa'-h. . ., L. — P (j cosy — ^ cos^) -h. . . , 

(i) ' Y = Pcosj3 -h P'cosj3' H-. . ., M =:P(5 cosa — .r cosy) -h. . ., 

i Z ~ Pcosy -f- P'cosy' -4-. . ; N = P(wCC0s(3 — /cosa) 4 

Cela posé, si, par un point quelconque, on mène des forces P, P', P', ... 
égales et parallèles aux forces données, leur résultante, que je dési- 
gnerai par R, aura pour valeur 

(2) Rz=v/X"='-4-V^-+-Z-, 

et formera, avec les demi-axes des coordonnées positives, des angles a, 
b, c déterminés par les équations 

X Y Z 

(3) (I0%a^r. —y COS^^^jT-» COSC:=:^- 
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De plus, si, en prenant le point dont il s'agit pour centre des moments, 
on construit les moments linéaires des forces données, on pourra 
composer ces moments entre eux de manière à obtenir en définitive un 
moment linéaire résultant. Soit K ce dernier moment, et désignons 
par /, m, n les angles que forme sa direction avec les demi-axes des 
coordonnées positives. Si le point pris pour centre des moments se 
confond avec l'origine des coordonnées, on aura évidemment 

(4) K = vL«^M*+N«, 

, L M N 

(a) cos/= j^» cosm=irT-> cosw=^> 

puisque les projections algébriques du moment linéaire résultant de- 
vront être respectivement égales aux sommes des projections algé- 
briques de tous les autres. Si le même point, supposé distinct de 
l'origine, avait pour coordonnées 

il faudrait, d'après ce qui a été dit ci-dessus, lui appliquer des forces 
égales et parallèles aux forces P, P', P", . . . , mais dirigées en sens con- 
traires. En joignant ces nouvelles forces au système des forces données, 
et composant les uns avec les autres les moments linéaires de toutes 
les forces pris par rapport à l'origine, ou formerait un moment linéaire 
résultant égal et parallèle à celui que l'on cherche, et dirigé dans le 
même sens. Or, les nouvelles forces étant égales et parallèles aux forces 
données, mais dirigées en sens contraires, leur résultante serait égale 
et directement opposée à la force R. Par suite, les sommes des projec- 
tions algébriques de leurs moments linéaires seraient respectivement 
. égales aux projections algébriques du moment linéaire de la force R 
prises en sens contraires, c'est-à-dire, à 

R ( 5o cos h — jo cos c) = -:îo Y — j'oZ, 
R (.r© cosc — ^0 cosa) ^ x^T^ -^ CqX, 
R(joCosa — Xocosft) = Vo^ ~ ^oY, 

Donc, si à ces trois dernières expressions on ajoute les quantités L, 
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M, N, on aura pour sommes les projections algébriques du moment 
linéaire représenté par K. Donc, en plaçant le centre des moments au 
point qui a pour coordonnées ^o«.Vo» ^o» ^^ trouvera 

/ Kcos/ =L — joZ -H-^oY, 

(6) « Kcosm=zM — ZQ\-hJr^Z, 

\ Kcos/i=N — jToY-hjoX. 

On aurait pu obtenir immédiatement les seconds membres de ces der- 
nières équations en exprimant, au moyen des quantités X, Y, Z, L, M, 
N, les sommes des projections algébriques des moments linéaires des 
forces P, P', P",. . . par rapport au point qui a pour coordonnées j?otJo« 
:?o» c'est-à-dire, en d'autres termes, les trois polynômes 

P[(v-ro)cosy-(5— :;o)cos?]-+-P'[(j' — 7o)cosy'~(5'-;;o)cosP']-f-..., 
P[(5 — <«o)cos«— (x— aro)cosy]4-P'[(5'— 5o)cosa' — (j?' — j?o)cos/]-t-..., 
P[{x — Xo) cos^ — (7— 7o) cosa] -h P'[{x'— jtq) cosf3' — 0'' — /o)cos a' ]-}-.... 

On tire d'ailleurs des équations (G) 

(7) K = v/(f--7oZ-h:;pY)«-+-(M~;;oXH~j:roX)'-+-(N-a:oY+7oX)S 

L-r,Z^z,Y 



cos/ 



K 



(8) { cos/n=i , 

cos/i = ^ — • 

Pour plus de commodité, la résultante R, à laquelle se réduit le sys- 
tème des forces P, P', P", . . . lorsque toutes ces forces sont transportées 
parallèlement à elles-mêmes et appliquées à un même point, sera nom- 
mée désormais \si force principale du système. Le moment linéaire K 
résultant de la composition des moments linéaires des forces données 
sera de même appelé moment linéaire principal. Cela posé, il est clair 
que la direction et l'intensité du moment linéaire principal dépendront 
de la position du centre des moments, tandis que la direction et l'in- 

Œuvres de C. — S. H, t. VI. 20 
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tensité de la force principale seront indépendantes de son point d'ap- 
plication. De plus, quand on aura construit le moment linéaire prin- 
cipal relatif à l'origine des coordonnées, il suffira de le composer avec 
le moment linéaire de la force principale appliquée au point dont les 
coordonnées sont j^^, Vo» -o» ^ sens contraire de sa direction naturelle, 
puis de transporter à ce dernier point Torigine du moment linéaire 
résultant, pour obtenir le moment linéaire principal relatif à ce même 
point. On en conclura facilement que la projection du moment linéaire 
principal sur la direction de la force principale est une quantité constante, 
indépendante de la position du centre des moments. Au reste, cette pro- 
position, que je dois à M. Coriolis, peut encore être démontrée de la 
manière suivante. 

Pour déterminer la projection du moment linéaire principal sur la 
direction de la force principale, il suffit de multiplier le moment lui- 
même par le cosinus de l'angle compris entre sa direction et celle de la 
force, et de prendre la valeur numérique du produit. Or le cosinus 
de l'angle compris entre les deux directions est équivalent à la somme 

cosacos/n- Qosb cosm -h cosccos«, 

laquelle, en vertu des équations (3) et (8), se réduit à la fraction 

L\ + MY + NZ 

KR 

Donc, la projection cherchée sera équivalente à la valeur numérique 
de cette fraction multipliée par K, c'est-à-dire à 

_^ L\ ^ MV ^ NZ 

"""^^ — ■ ■ - - — — — ■ ■ ■ • 

■" R 

Cette dernière expression, ainsi que l'on s'y attendait, ne dépend point 
(les coordonnées du centre des moments, mais seulement des six quan- 
tités 

\, Y, Z, L, M, N 

« qui conservent les mêmes valeurs, quelle que soit la position de ce 
centre. 
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La projection du moment linéaire principal sur la direction de la 
Force principale, étant une quantité invariable, représente la plus petite 
valeur que puisse admettre ce moment linéaire, ou, en d'autres termes, 
son minimum. Pour obtenir ce minimum, il faut évidemment placer le 
centre des moments dans une position telle que la direction du moment 
linéaire principal devienne parallèle à celle de la force principale. Cette 
condition sera remplie si l'on a 



ros/ cosm cos/i 

cosa ~ cos^ cosc 



OU, ce qui revient au même, 

L — VqZ 4- z^\ _ M — JoX-h.-gnZ _ N — .roY -\- XoX 
^\ ~ Y ~' Z 

Par conséquent, si l'on nomme 

les coordonnées d'un point qui, pris pour centre des moments, rem 
plisse la condition énoncée, on aura 

L~rjZ + ;Y _ M-;\-hgZ _ N-gY-hY)X _ L\ 4- MY 4- NZ 
^^^ \ " Y - Z ~ R* ' 

Cette dernière formule équivaut aux trois équations 

, ., ^^, X LX4^MY4^NZ 
L_.,Z4-CY^^ ^^ 

Uo) . M-ïX-f- .Z =X ^A:t>;YHjs7. 

.. ,., -, Z LX-i-MYh-NZ 
\ ^ -'^ -^"'^"^ R R 

Comme ces trois équations sont du premier degré relativement aux 
coordonnées ^, r^, ^, et que la troisième équation se déduit immédiate- 
ment des deux autres, il est clair qu'elles appartiennent à une droite, 
sur laquelle il suffira de placer le centre des moments pour que le 



> 



> 
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moment linéaire principal devienne un minimum. Cette droite sera 

désignée désormais sous le nom à* cure principal. 

Lorsque lo système des forces données se réduit à une seule, les six 

quantités 

X, Y, Z, L, M, N 

appartiennent à cette force unique et représentent les projections 
algébriques de cette force sur les axes et celles de son moment 
linéaire par rapport à l'origine. Dans la même hypothèse, on a néces- 
sairement 

LXH-MY-hNZ = o, 

et par suite les équations (lo) se réduisent aux suivantes 
(II) Zïî-YÇizrL, Xî:-Z|=:M. Y^-Xyî=iN, 

c'est-à-dire, aux équations de la droite suivant laquelle agit la force 
donnée. Donc alors l'axe principal se confond avec cette droite. 

Lorsque le système des forces données se réduit à deux forces P, 
P', on a 

X — P cosa -h P' cosa', Y = P cos;3 -h P' cos^S', Z =: P cosy -h P' cosy'. 

Alors la force principale est la résultante des forces P, P' transportées 
parallèlement à elles-mêmes et appliquées à un même point, tandis 
que le moment linéaire principal est la diagonale du parallélogranimt* 
construit sur les moments linéaires des deux forces données. Dans la 
même hypothèse, la force principale s'évanouit lorsque les deux forces 
P, P' forment un couple, auquel cas on a nécessairement 

/ X = O, Y =^ O, Z =: o, 

(12) V'^W 

\ cosa' = — cosa, cos|3' = — cos(3, cosy'^. — cosy. 

Dans ce cas particulier, les projections algébriques du moment linéaire 
principal deviennent indépendantes de la position du centre des mo- 
ments; par suite, le moment linéaire principal conserve toujours la 
même valeur et n'admet plus de minimum, en sorte que Taxe princi- 
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pal disparait enticrement. La valeur constante du moment linéaire 
principal est alors équivalente au moment linéaire du couple, c'est- 
à-dire, au moment linéaire de Tune des forces, quand on place le centre 
des moments sur la direction de l'autre force, ainsi que nous l'avons 
déjà expliqué. On arriverait aux mêmes conclusions en observant que, 
dans le cas présent, les, projections algébriques du moment linéaire 
principal se réduisent, en vertu des formules (12), à 

L = P[(7-/)cosy-(:;-3')cos3)], 
M = P[(5 — c')cosa — {iV — J7')cosy)], 
X r=zP[(j7 — ^')cosJ3 — (/ — 7')cosa)], 

c'est-a-dire, aux projections algébriques du moment linéaire de la 
force P, dans le cas où l'on prend pour centre des moments le point 
d'application de la force P'. 

Si, pour le système des forces P, P', la force principale et le mo- 
ment linéaire principal s'évanouissaient en même temps, on en con- 
clurait que ces deux forces sont égales et agissent suivant une même 
droite, mais en sens contraires. 

En général, quel que soit le nombre des forces P, P', P', . . . , lorsque 
X, Y, Z s'évanouissent, la grandeur et la direction du moment linéaire 
principal deviennent indépendantes de la position du centre des mo- 
ments; par suite, si, la force principale étant nulle, le moment linéaire 
principal se réduit a zéro pour une certaine position du centre des mo- 
ments, il s'évanouira également pour toutes les autres. 

Considérons, pour fixer les idées, un système composé seulement 
de trois forces P, P', P". Si, pour ce système, les six quantités 

X, Y, Z, L, M, N 

s'évanouissent, non seulement la force principale s'évanouira, mais il 
en sera de même du moment linéaire principal, quel que soit le centre 
des moments. Cela posé, concevons que l'on fasse coïncider le centre 
des moments avec le point d'application de la force P". Dans ce cas, le 
moment linéaire de la force P'' étant nul, ceux des deux autres forces 
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(Uîvront être égaux et dirigés suivant une même droite, mais en sens 
contraires, afin que le moment résultant se réduise à zéro; par suite, 
les directions des forces P' et P" devront être comprises dans un plan 
unique mené perpendiculairement à la droite dont il s'agit par le point 
d'application de la force P". Ce plan unique, renfermant les points 
d'application des trois forces P, P', P'\ sera nécessairement le plan du 
triangle formé avec ces trois points; et, comme au point d'application 
de la force P" on peut substituer à volonté celui de la force P, ou celui 
de la force P', on déduira évidemment des remarques que nous venons 
de faire la proposition suivante : 

Théorème H. — Si, pour le système des trois forces P, P', P", les si,r 

(/nanti tes 

X, Y, Z, L, M, \ 

s* éi^anouissent , chacune des trois forces sera comprise dans le plan du 
triangle qui ret ferme les trois points d* application . 
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RECHERCHE DES ÉQUATIONS D'ÉttUILIBRE 



D UN 



SYSTÈME INVARIABLE ENTIÈREMENT LIBRE DANS L'ESPACE. 



Cherchons d'abord les conditions d'équilibre des deux points maté- 
riels A, A', sollicités au mouvement par deux forces P, P', et liés 
entre eux par une droite invariable AA'. Si l'équilibre subsiste entn» 
les forces appliquées aux extrémités de cette droite, on ne le troublera 
pas, en fixant l'une de ces extrémités, par exemple, le point A'. Dans 
cette supposition, le point A, restant seul mobile, ne pourra décrire 
que la surface d'une sphère; et la force P, pour le maintenir en équi- 
libre, devra être normale à cette surface, par conséquent dirigée sui- 
vant le rayon AA' ou suivant son prolongement. On prouverait de 
même, en fixant le point A, que la force P' doit encore être dirigée 
suivant le rayon AA' prolongé dans un sens ou dans un autre. Conce- 
vons maintenant que, les forces P, P' agissant l'une et l'autre suivant 
la droite qui joint leurs points d'application, on rende à ces deux 
points leur mobilité primitive. Pour que l'équilibre continue de sub- 
sister, il sera évidemment nécessaire que la droite soit tirée à ses extré- 
mités par les deux forces dans deux sens opposés, et autant dans un 
sens que dans l'autre. Par suite, les deux forces devront être égales et 
dirigées en sens contraires. Réciproquement, si les deux forces P, P', 
appliquées aux extrémités de la droite invariable AA', sont égales 



160 USAGE DES MOMENTS LINÉAIRES DANS LA RECHERCHE 

entre elles et agissent suivant cette droite, mais en sens opposés, il y 
aura évidemment équilibre. 

Lorsque deux forces sont égales et agissent suivant une même droite 
en sens contraires, leurs moments linéaires sont nécessairement égaux 
et directement opposés. En conséquence, pour le système composé de 
ces deux forces, le moment linéaire principal s*évanouit aussi bien 
que la force principale. Réciproquement, si, pour un système composé 
de deux forces P, P', la force principale et le moment linéaire princi- 
pal s'évanouissent, on pourra en conclure que ces deux forces sont 
égales et agissent en sens contraires suivant la droite qui joint leurs 
points d'application. Donc alors, si cette droite est invariable, elles se 
feront équilibre. 

Pour traduire en analyse les conditions d'équilibre que nous venons 
de trouver, désignons par 

/y» */ ». /»»' »^^ •' 

*^ f Jf -^9 *^> J 9 ^ 

les coordonnées des points A, A', et par 

«, (3, y; a', (3', / 

les angles que forment les directions des forces P, P' avec les demi- 
axes des coordonnées positives. Enfin soient respectivement 

X, Y, Z; 
L, M, N 

les sommes des projections algébriques des deux forces sur les axes 
des ^, j, 5, et les sommes des projections algébriques sur les mêmes 
axes de leurs moments linéaires, dans le cas où l'on place le centre 
des moments à l'origine des coordonnées. La force principale étant 
représentée par 

et le moment linéaire principal par 

V^L»4-M*-f-NS 
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il sera nécessaire, et il suffira pour l'équilibre que Ton ait k la fois 

(0 

ou, -ce qui revient au même, 

i X 3=: o, Y =1 o, Z = o; 

f L =1 o, M ^=: O, N =1 o. 

si, dans ces dernières équations, on remet pour X, Y^ Z, L, M, N leurs 
valeurs respectives, on trouvera 

(3) P cosa -hP'cosa'^o, P cos^-i- P' cosjS'rno, Pcosy -h P' cosy'^o; 

[ P(r cosy — z cos!3) 4- P' (^v'cosy' — z' cosj3') — o, 
{\) < P (j cosa — xcosy) -4- P/ (5' cosa' — ,r' cosy') nzo, 

' P (j:'C0s|3 — vcosa) H- P' {.v' cos^' — r'cos a') 1^0. 

Kn vertu des équations (3), les équations {.\) deviennent 

i P[(/— y)cosy — (5 — ;;')cosj3] = o, 
(.j) ' P[{z — w')cosa — (.r — .r') cosy] =10, 

\ P[(or — j7')cos|3 — ( V— 7')cosa] = o, 

et peuvent être remplacées par les deux équations comprises dans la 
formule 

P cosa Pcosf3 _ P cosy 



(6) 



JT — j?' r — y' z — z' 



En conséquence, les six équations d'équilibre que nous avons d'abord 
trouvées se réduisent à cinq, savoir : les équations (3) et celles que 
comprend la formule (6). Les équations (3) expriment que les forces 
P, P/ sont égales et agissent en sens opposés, suivant la même droite, 
ou suivant des droites parallèles. La formule (6) exprime que la force P 
agit suivant la droite qui joint les points d'application des deux forces. 
Ajoutons que les équations (5) et la formule (G) peuvent être rempla- 
''ées par une seule formule, savoir : 

Pcosa Pcos|3 Pcosy _ P'cosa' _ P'cos|3' _ P'cosy' 

.r — .1' y — y' z — z' u-' — ,z' y' — >' z' — z 

OEuvresdeC. — S, H, t. VL '>^ I 
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En vertu de ce qui précède, une force P, appliquée au point A et 
agissant suivant la droite AA', fera équilibre à une seconde force P' = P 
appliquée à un autre point A' de la même droite et dirigée suivant 
celte droite, maison sens contraire, pourvu que Ton suppose les deux 
points liés invariablement entre eux. Cet équilibre subsisterait encore, 
si Ton transportait le point d'application de la force P de A en A , 
sans changer la direction de cette force, puisque alors on aurait au 
point A' deux forces égales et directement opposées. Le point A' 
pouvant d'ailleurs être choisi arbitrairement sur la direction de la 
force P, nous devons conclure qu'une force dirigée suivant une droite, 
dont tous les points sont supposés liés invariablement les uns aux 
autres, produit toujours le même effet, en quelque point de cette 
droite qu'on la suppose appliquée. C'est ce qu'on peut encore exprimer 
en disant que deux forces appliquées aux extrémités d'une droite in- 
variable, et agissant suivant cette droite dans le même sens, sont 
équivalentes, 

11 est essentiel d'observer qu'en transportant le point d'application 
d'une force partout où l'on voudra sur la direction de cette force, on ne 
changera jamais ni ses projections algébriques, ni celles de son mo- 
ment linéaire. 

Si, la droite AA' demeurant toujours invariable, l'extrémité A de 
cette droite était soumise à l'action de plusieurs forces P, Q, ..., et 
l'extrémité A' a l'action de plusieurs autres forces P', Q', . . . , il 
serait nécessaire et il suffirait pour l'équilibre que la résultante des 
forces P, Q, . . . fût égale à la résultante des forces P'j Q', . . . , et que 
ces deux résultantes fussent dirigées suivant la même droite AA', mais 
en sens contraires. Par suite, il serait nécessaire et il suffirait que, 
pour le système de toutes les forces données, la force principale et le 
moment linéaire principal se trouvassent réduits à zéro. Si l'on dé- 
signe toujours par 

X, Y, Z; 

L, M, N 

les sommes des projections algébriques des forces données sur les axes. 
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et celles de leurs moments linéaireis, les deux conditions qu'on vient 
d'énoncer seront encore exprimées par les deux équations 

( X«4-Y*H-Z»rz=o, 

(0 

auxquelles on peut substituer les suivantes : 

X = o, Y = o, Z = o: 

(2) \ 

L = (), M = o, N = o. 

Il semble donc, au premier abord, qu'il y ait, dans le cas présent, six 
équations d'équilibre. Mais on prouvera sans peine, comme on l'a déjà 
fait dans un cas semblable, que la sixième équation se déduit des cinq 
autres. 

Cherchons maintenant les conditions d'équilibre d'un triangle inva- 
riable, c'est-à-dire, de trois points A, A', A" liés par trois droites 
invariables et soumis à l'action de trois forces données P, P', P". Si 
l'équilibre subsiste, il ne sera pas troublé lorsqu'on fixera deux 
sommets du triangle, par exemple les points A, A'. Dans celle sup- 
position, le point A, restant seul mobile, ne pourra décrire qu'un 
cercle dont je plan sera perpendiculaire à celui du triangle, et dont le 
centre se trouvera situé sur la droite AA'. De plus, la force P", devant 
maintenir le poin| A" en équilibre sur la circonférence du cercle, 
sera nécessairement perpendiculaire à la tangente au cercle menée 
par le point A"", et par conséquent comprise dans le plan du triangle 
donné. On arriverait encore à la mémo conclusion en observant que^ 
si la force P'' n'était pas comprise dans le plan du triangle, elle ferait 
tourner le plan autour de l'axe AA' devenu fixe en vertu de l'hypothèse 
admise. Cela posé, on pourra construire un parallélogramme qui ait 
pour diagonale la force P'', et dont les côtés coïncident en direction 
avec les droites A" A, A" A' ou avec leurs prolongements. Par suite on 
pourra décomposer la force P" appliquée au sommet A" en deux autres 
qui agissent suivant les côtés adjacents. Soient Q, Q' les deux compo- 
santes dont il s'agit. Il sera permis de transporter la force Q agissant 
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suivant le côté A"A du point A" au point A, et la force Q' agissant 
suivant le côté A" A' du point A" au point A'. On obtiendra par ce 
moyen, au lieu de trois forces P, P', P' appliquées aux trois sommets 
d'un triangle invariable, quatre forces P, Q, P', Q' appliquées aux deux 
extrémités d'une droite invariable, et qui devront encore se faire équi- 
libre. Donc, pour le système des quatre dernières forces, la force prin- 
cipale et le moment linéaire principal devront s'évanouir. D'ailleurs, 
la décomposition de la force P" en deux autres, et le transport de ces 
deux composantes ne peuvent changer en aucune manière ni la force 
principale ni le moment linéaire principal du système des trois forces 
P^ P', P". Donc aussi, lorsque le triangle invariable est en équilibre, 
cette force principale et ce moment linéaire principal s'évanouissent. 
Cela posé, si l'on appelle 

A, I, L\ 

L, M, N • 

les sommes des projections algébriques des forces P, P\ P", et celles 
des projections algébriques de leurs moments linéaires, on aura, dans 
le cas d'équilibre, 



et, par suite, 

I X =^ o, Y = o, Z = o ; 

(2) 

/ L = O, M = O, Nu::: O. 

Réciproquement on peut affirmer que le triangle invariable sera en 
équilibre, toutes les fois que les équations (2) seront satisfaites, c'est- 
k-dire, en d'autres termes, toutes les fois que, pour le système des 
trois forces appliquées aux trois sommets du triangle, la force princi- 
pale et le moment linéaire principal se réduiront à zéro. En effet, dans 
celle hypothèse, les directions des trois forces seront, ainsi qu'on l'a 
précédemment démontré (p. i58), comprises dans le plan du triangle. 
Par suite, on pourra décomposer la force P" en deux autres dirigées 
vers les points A, A' et transporter ces dernières composantes de 
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manière à les appliquer aux points dont il s'agit. On substituera par co 
moyen au système des trois forces données un système de quatre forces 
appliquées aux deux extrémités A, A' d'une droite invariable; et, 
comme la force principale et le moment linéaire principal ne change- 
ront pas de valeurs dans le passage du premier système au second, 
ces deux quantités seront encore nulles pour le nouveau système, croii 
Ton peut conclure qu'il y aura équilibre. 

Si, le triangle A A' A" restant invariable, chacun de ses sommets était 
soumis k l'action de plusieurs forces, on pourrait remplacer les diffé- 
rentes forces appliquées a chaque sommet par une résultante unique. 
Cela posé, comme le système des trois résultantes ainsi obtenues aurait 
la même force principale et le même moment linéaire principal que le 
système des forces données, on trouverait toujours que les conditions 
nécessaires et suffisantes pour l'équilibre se réduisent à l'évanouisse- 
ment de cette force principale et de ce moment linéaire principal ou, 
ce qui revient au même, à l'évanouissement des six quantités que l'on 
obtient en ajoutant : i° les projections algébriques des forces données; 
2^ les projections algébriques de leurs moments linéaires. 

Dans les deux cas que nous venons de considérer, et qui sont rela- 
tifs k l'équilibre du triangle invariable, la sixième équation d'équilibre 
ne se déduit plus des cinq autres, comme il arrive quand on considère 
l'équilibre d'une droite invariable. 

Soient maintenant A, A', A", ... des points liés invariablement les 
uns aux autres, et en tel nombre que l'on voudra. Ces points forme- 
ront ce qu'on appelle un système invariable. Cela posé, cherchons les 
conditions d'équilibre de plusieurs forces 

Pp/ p» 
> * > * > • • • 

respectivement appliquées k ces mêmes points; et désignons encore 

par 

X, Y, Z, L, M, N 

les sommes des projections algébriques de (îes forces et de leurs mo- 
ments linéaires, le centre des moments étant toujours placé k l'origine 
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des coordonnées. Si l'on suppose d*abord que le plan mené par les 
trois points A, k\ A"", ... ne renferme aucun des autres points donnés, 
chacune des forces P'", P'^, . . . pourra être remplacée par trois compo- 
santes respectivement dirigées suivant trois arêtes d'une pyramide 
qui aurait pour base le triangle AA'Â'', et le point d^application de 
chacune de ces composantes pourra être transporté à l'un des trois 
sommets du triangle dont il s'agit. Quand, à l'aide de ces deux espèces 
d'opérations, on aura substitué au système des forces données celui de 
plusieurs forces appliquées aux trois sommets d'un triangle invariable, 
il sera nécessaire, et il suffira, pour l'équilibre, que la force principale 
et le moment principal relatifs au nouveau système s'évanouissent. 
Or, cette force principale et ce moment linéaire principal se trouvent 
représentés pour le premier système par les deux quantités 



sj\^ -h Y« -+- ZS v/L*-hM*-+-N«; 

et comme, en passant du premier système au second, on ne change ni 

les sommes des projections algébriques des forces, c'est-à-dire, les 

quantités 

X. Y, Z, 

ni les sommes des projections algébriques de leurs moments linéaires, 

c'est-à-dire les quantités 

L, M, N, 

il est clair que les conditions nécessaires et suffisantes pour l'équilibre 
«eront exprimées par les deux formules 



(I) v^.V-h Y» -h Z' = o, ^L---hM*-4-N*==o, 

auxquelles on peut substituer les six équations 

(XiziO, Y=:0, Z :=^0; 

( L == o, M = O, N r= o. 

Si l'une des forces P*^, P'"", . . . avait son point d'application situé dans 
le plan du triangle AA'A", il arriverait de deux choses l'une : ou cette 
force se trouverait elle-même comprise dans le plan du triangle, et 
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alors elle pourrait être remplacée par deux composantes appliquées à 
deuK sommets de ce triangle, par exemple, aux points A, A; ou elle 
serait dirigée suivant une droite qui couperait le plan, et pourrait 
alors être appliquée à un nouveau point de cette droite que Ton sup- 
poserait invariablement lié avec tous les points du système. Ce nou- 
veau point étant situé hors du plan du triangle, toute difficulté dispa- 
raîtrait. Dans Tun et l'autre cas, on parviendra évidemment aux 
conclusions que nous avons précédemment obtenues. On arriverait 
aussi au même résultat en substituant au triangle AxA'A'' un triangle 
quelconque dont les trois sommets seraient liés invariablement an 
système des points donnes. Donc, en définitive, pour que des forces 
quelconques appliquées aux différents points d'un système invariable 
se fassent équilibre, il est nécessaire et il suffit que la force principale 
et le moment linéaire principal s'évanouissent, ou, en d'autres termes, 
que les sommes des projections algébriques des forces données et des 
projections algébriques de leurs moments linéaires se réduisent à 
zéro. Lorsque le système des forces données ne satisfait pas aux condi- 
tions d'équilibre, on peut à ce premier système de forces en joindre un 
autre choisi de manière que l'équilibre se trouve rétabli. Soient, dans 
cette hypothèse, 

^l> *1» ^1» ^19 Mj, W| 

ce que deviennent les quantités 

X, Y, Z, L, M, N 

lorsqu'on passe du premier système au second. On aura nécessairement 

(X-+-Xi = o, Y-hYt=o, Z4-Z,=o; 

(8) 

( L -+- Li ^ o, M H- Ml = o, N 4- N, = o 

OU, ce qui revient au même, 

!Xi =^ — X, ii= — I, Zf 1= Z; 
L, =-L, M, = -M, N, = -N. 

Réciproquement, si les équations qui précèdent subsistent, la réunion 
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(les deux systèmes produira l'équilibre. Donc, pour que deux syslèmes 
(le forces appliqués à des points liés invariablement les uns aux autres 
se fassent mutuellement équilibre, il est nécessaire et il suffit que, 
dans le passage du premier système au second, les sommes des projec- 
tions algébriques des forces et des projections algébriques de leurs 
moments linéaires conservent les mêmes valeurs numériques, mais 
cbangent de signes. 



SUR QUELQUES FORMULES 



RELATIVES A LA DETERUINATIOX 



DU RÉSIDU INTÉGRAL D'UNE FONCTION DONNÉE 



Soit /(:;) une fonction donnée de la variable z. Si le produit 

s'évanouit pour des valeurs infinies, réelles ou imaginaires de cette 
variable, on aura {voir p. i^ji) 

(•^) ^((/(0))=o. 

si, au contraire, le produit (i) se réduit, pour des valeurs infinies de s, 
à la constante #, on trouvera 

(3) r^((/{z))) = i. 

Or, si Ton pose 5 = -j le produit (i) se changera dans le rapport 
(-1) — ;^. 

et la constante désignée par ^ coïncidera évidemment avec la valeur de 
ce rapport correspondante à m = o, ou, ce qui revient au même, avec, 
le résidu de la fonction 



r^) 



Ai 
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relatif à une valeur nulle de u. On aura donc 

et la formule (3) pourra être remplacée par la suivante : 



_ . AO 



Or cette dernière ne doit pas être restreinte au cas où le produit zf[z^ 
conserve une valeur finie pour des valeurs infinies de z\ mais elle sub- 
siste généralement lorsque le résidu de la fonction (5), correspondant 
à une valeur nulle de w, se réduit à une constante déterminée. C'est 
ce que nous allons faire voir. 

Si Ton suppose le signe ^ relatif à la variable s, on aura, en vertu 
des principes établis à la page 33, 

u représentant une fonction de u qui conservera une valeur finie 
pour w = o; puis, en développant l'expression 



et désignant par m le nombre des racines de Téquation 



(«) — î— -o 



Ai) 



qui se réduisent à zéro, on trouvera 



,, Ai)_,,,Ai),i,!Az), ^^,-v(J) „ 
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Si, de plus, 011 remet pour u sa valeur - et si l'on pose 

(lO) \]u'Z=z-Gj{z) OU U =ZZ*^{Z), 

on tirera de l'équation (9), multipliée par w^, 

I • 

Si maintenant on prend le résidu intégral de chacun des membres de 
' la formule (1 1) par rapport à z, et si l'on a égard aux équations 



i^ 



on trouvera 



A; 

D'ailleurs, puisque la fonction U conserve une valeur finie, quand on 
suppose M = o, la même supposition fera nécessairement évanouir le 
produit 

Vu ^=ZTS{Z). 

On aura donc 

(i3) ^{{w{z))) = o; 

et, par conséquent, l'équation (12) entraînera la suivante 

qui ne diffère pas de la formule (6). On pourrait encore établir la 
même formule à l'aide des raisonnements que nous allons indiquer. 

Si l'on remplace immédiatement, dans la formule (7), w par -> et 
si l'on a égard à l'équation 

I I s 

H > 



5(1 •—" Z S ) Z I —^ Z S 
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on trouvera 



....M.r KO 



De plus, on reconnaîtra facilement que l'expression 



considérée comme fonction de la variable 5, donne pour résidu intégral 
relatif à cette variable une quantité nulle. En effet, ce dernier résidu 
ne pourrait différer de zéro que dans le cas où, en désignant par ^ une 
valeur finie de z et par s= t, z = '^-h t des valeurs de s et de z, infi- 
niment rapprochées, l'une de zéro, l'autre de C. on obtiendrait, pour 
le développement de la fonction 

suivant les puissances ascendantes de e et de e', une série de termes 
dont l'un serait réciproquement proportionnel au produit es'. Or il est 
clair que le développement dont il s'agit ne renfermera point de terme 
de cette espèce. Cela posé, si l'on prend* le résidu intégral, relatif à r, 
de chacun des deux membres de la formule (i5), on retrouvera évi- 
demment l'équation (i4) ou, ce qui revient au même, la formule (6). 
Concevons à présent que, dans la formule (6), on substitue à la fonc- 
tion /(c) le rapport 

z — JC 

On en tirera 



et, par suite. 



(.7) /(^)^ r(iAîl)l+ r 



id 



^^ Jt'—z ^' ({z}) (i — zjr) 
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Telle est l'équation que Ton devra substituer à la formule (39) de la 
page 143» si la fonction /(s) devient infinie en même temps que la 
variable z. 

Lorsque /(a?) est une fonction entière de x, le résidu intégral 

r ((/(-))) 

s'évanouit, attendu que/ (s) conserve une valeur finie pour une valeur 
finie quelconque de la variable 5, et l'équation (17) se réduit à 



<"> /(x)=.<- 



/(O 



i^{(z)){i-zx) 

Il est facile de vérifier cette dernière formule. En effet, supposons 

a, b, c, ..., ^, / désignant des coefficients constants, et m un nombre 
entier. En vertu de ce qui a été dit (p. 24-25), le second membre de la 
formule (18) ne sera autre chose que le terme indépendant de la quan- 
tité infiniment petite s, dans le développement du produit 



(ao) 



^G) _ . » 



I — ex 



ah c ^' A / • • V 



en série ordonnée suivant les puissances ascendantes de cette même 
quantité. Or le terme dont il s'agit est évidemment égal au poly- 
nôme (tq). 

Concevons à présent que/(.r) représente une fonction rationnelle de 
la variable .r, en sorte que l'on ait 

(^') /(,r) = j^^, 

f(.r) et V{oo) désignant deux fonctions entières de la même variable. 
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Si le degré de ({x} est inférieur à celui de F(.r), le résidu 



(22) 



» 



. ^(i) 



s'évanouira, el la formule (17). réduite à 

(23) /(-)=j:^-^i^4». 

suRira, comme on l'a dit (p. 3j), pour la décomposilioa de la fraction 
rationnelle/(.r) en fractions simples. Au contraire, si le degré de i[x) 
surpasse le degré de F(j7), la fonction 

se trouvera décomposée par l'équation (17) en deux parties dont l'une, 
savoir 

représentera la somme des fractions simples dont l'addition fournit le 
reste de la division de ï{x) par F(.r), tandis que l'autre partie, c'est- 
à-dire, l'expression (22), représentera le quotient de cette même 
division. 

Supposons, pour fixer les idées, 



(25) /(^) = 



I -h .r^ 



X -h .r* 

On tirera de l'équation (17) 

(.6) -L±:^ = r . L-ti^ ^ r L^ii! 

^ ^ x-Y-x' i^i^{z-\~z'))i,x--z) <-'(i 4- ^')((w« ))(! — . rc) 

On trouvera d'ailleurs 



p 1 -r- -«» p I - 



((^i=-v^-0(s-t-v'-i)))-^-- 

1 I I 



et 
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P I ^ :;^ 

I —z w 



Par conséquent la formule (26) donnera 



I -hx* I 



(27) j.=Z =^ ^=:^ -h .i", 

X -\- œ X j^ — y — j X -\-\' — I 

ce qui est exact. 

Concevons enfin que la fonction/(a;) devienne transcendante. Alors, 
pour que la formule (17) subsiste, il sera nécessaire que l'expression (22) 
se réduise à une constante déterminée. C'est ce qui arrivera, par 
exemple, si l'on suppose 

(28) /(j?)=:zC0t - • 

je 

Dans ce cas particulier, on trouvera 



p ((/(^))) ^ ç 



I 

sin - 

z 



s^ x — z <-' // I 

{x — z)\( cos- 



*> 



( I II II 



71- I \t^ I 97:* , I 

7: rî t: 37: 



I î 


I I 


I I 


71* I 

X-\- - 

7r 


471* I 

x-\ 

27: 


07:- 1 

37: 



ou, ce qui revient au même, 

^ X — Z \7r-a:^ — i ^n^x- — i 97:--t'- — 1 / 

et de plus, en désignant par £ un nombre infiniment petit, 



{(z)){i-^zx) 0((4s:))(i — c.r) 

£ cou 



à 



i — ex / £ COU £ 

=^X- -H ^ — =0.'. 



Oe (i — ex)- (1— £x)cos*£ 



17(î 
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Par suile, la formule (17) donnera 



( '?<)) col — zzzx — 1JC 



r-x»— I 



I 



\t:^x^ 



^TZ^JC^ — I 



-h. . . . 



On trouvera encore de même 



C^o) 



a 



sin 



X — a X 

r — ^^i -\ \-ax 



Slll 



a' 



a 



r'- — ^7* 



sm\'7: (7: 4- I) 



V'7r(7r-+-i) a--H7r(rt*— X*) 



sin \''nz{'>.T. -h 1) 



v/27r(27:-f-i) a'-+-'i7:(a-— a:-) 



sin\y'37r(37: -h i) 



V'37r(37:-+-i) a*H-37r(«*- .r-) 



sin v'7T(7r — I) 



V7:(7r — I) '*'— t:(«-— '-f^') 



sin v^2 7r(2 7r — i) 



\ 



/27t(27r — 1) a^— 27:(rt* — X*) 



sin v^37r(37: — i) 



v/37r(37r — I) «-— 3:: («-— .r^) 



Les deux équations qui précèdent suffisent pour montrer le parti que 
l'on peut tirer de la formule (17). Nous ajouterons que, si, dans Té- 

(juation (29), on remplace x par -> on se trouvera précisément ramené 

à la formule (62) de la page i44- 



SUR UN 



THÉORÈME RELATIF AU CONTACT DES COURBES 



Lorsque deux courbes se touchent en un point donné P, et que 
Ton marque sur ces courbes, prolongées dans le même sens, deux 
points Q, R, situés à des distances égales et infiniment petites du 
point de contact, ces distances sontles deux côtés d'un triangle isoscëlè ; 
et, comme chacune d'elles forme avec la tangente ajix deux courbes 
un angle très petit, on peut affirmer que la base du triangle isoscëlè est 
sensiblement perpendiculaire à ces mêmes courbes. On ne devra plus 
en dire autant si le rapport entre les cordes ou distances PQ, PR, sup- 
posées infiniment petites, n'était pas rigoureusement égal à l'unité, 
mais en différait très peu ; et, dans ce dernier cas, on pourrait seulement 
assurer que la distance QR forme avec chacune des cordes PQ, PR un 
angle sensible. Ainsi, quoique le rapport entre ces cordes se rapproche 
beaucoup de l'unité, quand les deux arcs deviennent rigoureusement 
égaux, on pourrait douter que, dans cette hypothèse, la distance QR 
fût sensiblement normale aux deux courbes données. C'est néanmoins 
ce que l'on peut facilement démontrer a l'aide des considérations sui- 
vantes. 

Supposons que les longueurs égales portées sur la première et la 
seconde courbe, à partir du point de contact, aboutissent, d'une part, 
au point (a?, y, 2), de l'autre, au point ($, r^ ^). Soient, de plus, 5 et ; 
les arcs renfermés : 1" entre un point fixe de la première courbe et le 
point (^» j, 5); 2" entre un point fixe de la seconde courbe et le point 
(;,ri,^). Tandis que les coordonnées a?, j, z; ^, y), ^ varieront simulta- 
nément, la différence 
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restera invariable, et Ton aura en conséquence ; = 5 -h const. , 

(i) dç:=ds. 

Soient d'ailleurs a, p, y les angles que forme, avec les demi-axes des 
coordonnées positives, la tangente commune aux deux courbes, pro- 
longée dans le même sens que les arcs 5 et ;; » la longueur de la droite 
menée du point (;,y),^) au point (^, J, z); enfin >., |a, v les angles que 
forme cette droite avec les demi-axes des coordonnées positives. On 
aura sensiblement 

djc dl ^ dy dn dz ^ 

(2) cosa=^ -7- = "ir» cosp= -j- = -7-» cosy = -7- = -7-» 

ds dq ^ ds dç ' ds dç 



(3) , « = V^(J?-$)'+(/-r))'+(--;)S 

//v ^J — j? ri — y Ç — - 

(4) COSA=-î , C0SfJL= '—f cosv = 



H ' 



et l'on tirera des formules (2) réunies à l'équation (i) 
ou, ce qui revient au même, 

(5) {dx -h dS,) {dx — d^) -H {df -^ dn) {df — dn) -h (dz -h c^) {dz — d^) = o. 

Or les équations (2) donneront 

,^v dx-hdl dy-hdr). dz-hdii . , , 

(6) ^-—- rr-= ^:=^ds-^d(;=:ids, 

cosa cosp cosy 

De plus, en faisant converger h vers la limite zéro, dans la formule (3) 
de Vaddilion placée à la suite des Leçons sur le Calcul injinitésimaly 
on en conclut que, dans le voisinage d'une valeur particulière de Xy qui 
fait és^anouir deuv fonctions données ^ le rapport entre ces fonctions diffère 
très peu du rapport entre leurs dérivées y et par conséquent du rapport entre 
leurs différentielles, quand même ces différentielles et ces dérivées s'éva- 



THÉORÈME RELATIF AU CONTACT DES COURBES. 179 

nouiraient à leur tour pour la valeur particulière dont il s'agit. En appli- 
quant ce principe aux seconds membres des formules (4)» on recon- 
naîtra que les quantités cos>., cos(jl, cosv peuvent être déterminées 
approximativement par les formules 

, . ^ dx — de dy — df) dz — d% 

(7) cosX=— ^^— , cos^=-^_, cosv = — ^— . 

On aura donc à très peu près 

, o V ^-^ — dX dy — df\ dz — d^ . 

(8) :r~-^ =: =^ =zdH, 

cosA cos/x cosv 

Cette dernière équation sera d'autant plus exacte que les points (^,7, z) 
et (ç,y;,^) se trouveront plus rapprochés du point de contact des deux 
courbes. Si maintenant on remplace, dans la formule (5), les sommes 

dx ■+• dly dy + df\y dz -\-dZ 

par les quantités cosa, cos^, cosy, qui sont entre elles dans les mêmes 
rapports, et les différences 

dx — f/^, dv — t/rî, dz — d^ 

par des quantités proportionnelles à ces différences, savoir, cos^, cos;^. 
cosv, on trouvera définitivement 

(9) cosa cos). H- cosjî cos/x 4- cosy cosv = o. 

Or la formule (9) exprime que la droite menée du point [x,y,z) au 
point (E, T, ^) est sensiblement perpendiculaire à la tangente commune 
aux deux courbes ou, ce qui revient au même, sensiblement parallèle 
au plan normal. On peut donc énoncer le théorème suivant, qui est fort 
utile dans la théorie des contacts des courbes : 

Théorème I. — Étant données deux courbes qui se touchent ^ si, à partir 
du point de contact ^ on porte sur ces courbes, prolongées dans le même 
sens, des longueurs égales, mais très petites, la droite qui joindra les extré- 
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mités de ces longueurs sera sensiblement perpendiculaire à la tangente 
commune aux deux courbes. 

Lorsque, dans ce théorème, on remplace la seconde courbe par une 
droite tangente a la première, il se transforme en un autre dont voici 
l'énoncé : 

Théorème II. — Siy à partir d'un point donné sur une courbe, on porte 
sur cette courbe et sur sa tangente ^ prolongées dans le même sens, des lon- 
gueurs égales et très petites , la droite qui joindra les extrémités de ces lon- 
gueurs sera sensiblement perpendiculaire à la tangente ou, ce qui revient 
au même y sensiblement parallèle au plan normal. 

Concevons, pour fixer les idées, que Ton désigne par i chacune des 
longueurs égales portées sur la courbe et sur sa tangente à partir du 
point donné. Les angles formés avec les demi-axes des coordonnées 
positives par la droite qui joindra les extrémités de ces deux longueurs 
seront des fonctions de i; et, si Ton fait converger i vers la limite zéro, 
ces angles convergeront en général vers certaines limites et s'appro- 
cheront indéfiniment de ceux qui déterminent la direction d'une cer- 
taine normale avec laquelle la droite dont il s'agit tendra de plus en 
plus à se confondre. Cette normale, qui mérite d'être remarquée, est 
celle que nous appellerons normale principale. Pour en fixer la direc- 
tion, il suffirait de recourir aux formules (7) et au principe énoncé à 
la page 178. On peut aussi arriver très facilement au même but par 
la méthode que nous allons indiquer. 

Désignons par x^ y^ s les coordonnées du point de la courbe qui 
coïncide, non plus avec l'extrémité, mais avec l'origine de la lon- 
gueur I, c'est-à-dire, les coordonnées du point par lequel on mène une 
tangente à la courbe. Soit toujours s l'arc compté sur la courbe entre 
le point {x,y, s) et un point fixe placé de manière que la longueur 1 
serve de prolongement à l'arc s. Soient encore a, ^, y les angles que 
forme, avec les demi-axes des coordonnées positives, la tangente au 
point (a?, y, z) prolongée dans le même sens que l'arc s. Si l'on prend 
cet arc pour variable indépendante, l'extrémité de la longueur 1, portée 
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sur la courbe, aura évidemment pour coordonnées trois expressions de 
la forme 

.dx i^fdrx _\ 



.dz 



I, J, K devant s'évanouir avec i; tandis que l'extrémité d'une autre 
longueur égale à i» portée sur la tangente et comptée dans le même 
sens que la première, aura pour coordonnées 

,dx 
X ->r i cos a =^ j? -h £ -5- > 

as 

, dv 

(II) /^4-/cos(3=y-h*^, 

.dz 
z -\- i cosy ^=z -h « -7- • 
' ds 

Cela posé, si l'on nomme h la distance comprise entre les extrémités 
des deux longueurs, et X, (jl, v les angles formés avec les demi-axes des 
coordonnées positives par la droite qui, partant de l'extrémité de la 
seconde longueur, se dirige vers l'extrémité de la première, on aura 
évidemment 

(,3) cosX = il (^ + 1), co,^ = ^ (^ + J). «»»» = 3^ (3? + ")• 
et, par suite, 

cosX COSJI COSV 

d^x - d^Y , d^z ^ 



v/(ë-')'-(^-'y-(ë"-'')- 
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Si maintenant on fait converger i vers la limite zéro, les valeurs numé- 
riques de I, J, K décroîtront indéfiniment, et, en passant aux limites, 
on tirera de la formule (i4) 



(i5) 



COS). COS|X cosv 



d^x d\y d*z ^(d' jc y ^ {d\y )*--{- (d^zy 



Les angles >., (a, v déterminés par cette dernière formule sont ceux qui 
se trouvent compris entre la normale principale, prolongée dans un 
certain sens, et les demi-axes des coordonnées positives. La même for- 
mule devrait être remplacée par la suivante 

, ^^ cosX cosjuL cosv I 

(i6) — — "^ — — 



d*x d\Y d^z \J{d'xy-^{d}yy^\d}zy 

si la normale principale avait été prolongée en sens contraire. Ajou- 
tons que les équations (i5) et (i6) sont renfermées l'une et l'autre 
dans la seule équation 

cosX cosji cosv 

D'ailleurs, on a évidemment 

(i8) cosa=-r-> cosp=-î-j cosy:=-r-> 

ds ^ ds ' ds 

et l'on en conclut, en prenant toujours l'arc s pour variable indépen- 
dante, que la formule (17) peut être réduite à 

cosX cosfjL cosv 

^ ^cosa ^cos^ dcosy 

Si l'on cessait de prendre l'arc s pour variable indépendante, la for- 
mule (17) deviendrait inexacte. Mais la formule (19) existerait tou- 
jours : et, en substituant dans celle-ci, a la place de cosa, cos^, cosv, 
leurs valeurs tirées des formules (18), on trouverait 

. cosX cosLt cosv 

(20) — — ^ — 



"(S) "(S) "(S) 
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Nous observerons, en finissant, que la normale principale est toujours 
celle sur laquelle se compte le rayon de courbure de la courbe pro- 
posée. Dans le cas où cette courbe devient plane, la normale principale 
reste comprise dans le plan de la courbe. 



SUR LES DIVERS ORDRES 



DE 



QUANTITÉS INFINIMENT PETITES. 



Dans quelques-unes des questions qui se raltachent au Calcul infi- 
nitésimal, et particulièrement dans les questions relatives au contact 
des courbes et des surfaces, il peut être utile de considérer, non seu- 
lement des quantités infiniment petites du premier, du second, du 
troisième ordre, etc., mais encore des infiniment petits dont les ordres 
soient représentés par des nombres fractionnaires ou même irration- 
nels. La seule difficulté qu'on éprouve alors est de se former une idée 
précise de Tordre d'une quantité infiniment petite. Toutefois cette dif- 
ficulté disparaîtra si Ton définit Tordre dont il s'agit comme nous 
allons le faire. 

Désignons par a un nombre constant, rationnel ou irrationnel; par i 
une quantité infiniment petite; et par r un nombre variable. Dans le 
système de quaptités infiniment petites dont i sera la bascy une fonction 
(le I représentée par f[i) sera un infiniment petit de Vordre a, si la 
limite du rapport 



(0 



c 



est nulle pour toutes les valeurs de rplus petites que a, et infinie pour 
toutes les valeurs de r plus grandes que a. 

Cette définition admise, si Ton désigne par n le nombre entier égal 
ou immédiatement supérieur à Tordre a de la quantité infiniment 
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petite /(i), le rapport 

Ai) 

sera le premier terme de la progression géométrique 

(2^ f(i\ ^^'^ -f^'^ f^'"^ 

l l l 

qui cessera d'être une quantité infiniment petite; d'où l'on conclut, en 
raisonnant comme dans l'addition placée à la suite des Leçons sur le 
Calcul infinitésimaly que/^''^(i) sera la première des fonctions 

(3) /(o, /(o, r(o, r(o, ... 

qui cessera de s'évanouir avec 1. 
Quant au rapport 

/(O 



(4) 



ra 



que l'on déduit de l'expression (1) en posant r= a, il peut avoir une 
limite finie, ou nulle, ou infinie. Ainsi, par exemple. 



i^e^ 



sont trois quantités infiniment petites de l'ordre a, et les quotients 
qu'on obtient en les divisant par {'', savoir 

ont pour limites respectives 

I 

I, o cl -. 
o 

Cela posé, on établira sans peine les propriétés des quantités infi- 
niment petites et, en particulier, les difierents théorèmes que nous 
allons énoncer : 

Théorème I. — Si, dans un système quelconque^ on considère deux 
quantités infiniment petites d'ordres différents ^pendant que ces deux quan- 

OEuvres de C. — S. H, t. VI. a4 
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tiiés s'approcheront indéfiniment de zéro^ celle qui sera d'un ordre plus 
élevé finira par obtenir constamment la plus petite valeur numérique. 

Démonstration. — Concevons que, dans le système dont la base est i\ 
on désigne par I=/(i) et par J = F(i) deux quantités infiniment 
petites, la première de l'ordre «, la seconde de Tordre b\ et supposons 
a < t. Si l'on attribue au nombre variable r une valeur comprise entre 
a et b, les deux rapports 

1 i 

auront pour limites respectives, le premier -i le second zéro, et, par 
suite, le quotient de ces rapports ou la fraction 

J 
I 

aura une limite nulle. Donc la valeur numérique du numérateur J 
décroîtra beaucoup plus rapidement que celle du dénominateur I, et 
cette dernière finira par devenir constamment supérieure à l'autre. 

Théorème II. — Soient a^ b^ c^ , . . les nombres qui indiquent ^ dans un 
système déterminé y les ordres de plusieurs quantités infiniment petites ^ et a 
te plus petit de ces nombres. La somme des quantités dont il s'agit sera un 
infiniment petù de V ordre a. 

Démonstration. — Soit toujours i la base du système adopté. Soient 

de plus I, J, ... les quantités données, la première de l'ordre a, la 

seconde de Tordre 6, etc. Le rapport de la somme I -h J -h . . . à la 

quantité I, savoir 

J 

aura pour limite l'unité, attendu que les termes ^> ••• auront des 
limites nulles. Par suite, le produit 

. I I -h J -h.. . 



(- 



, . , f c 
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aura la même limite que le rapport 



?' 



et, puisque ce dernier rapport a une limite nulle ou infinie, suivant 
qu'on suppose r<^a ou r^a^ on pourra en dire autant du rapport 



I-h J-H... 



I'- 



Donc I -h J -H . . . sera une quantité infiniment petite de Tordre a. 

Corollaire. — Les raisonnements par lesquels nous venons d'établir 
le théorème I montrent évidemment que, pour de très petites valeurs 
numériques de la base i, la somme de plusieurs quantités infiniment 
petites, rangées de manière que leurs ordres forment une suite crois- 
sante, est positive ou négative, suivant que son premier terme est lui- 
même positif ou négatif. 

Théorème III. — Dans un système quelconque, le produit de deux quan- 
tités infiniment petites , dont les ordres sont désignés par a et par 6, est une 
autre quantité infiniment petite de l'ordre a -h b. 

Démonstration. — Soient toujours i la base du système que l'on 
considère, et I, J les quantités données, la première de l'ordre a, la 
seconde de l'ordre b. Les rapports 

1 i 

auront des limites nulles, toutes les fois que l'on supposera r<a, 
s<,b; des limites infinies, toutes les fois que l'on supposera r>rt, 
.v> 6; et l'on pourra en dire autant du produit 

Il en résulte évidemment que le rapport 
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aura une limite nulle pour r-h s<^a-hb, et une limite infinie pour 
r-hs^a-h b. Donc le produit IJ sera une quantité infiniment petite 
de Tordre a -h b. 

Nota. — Si l'un des facteurs se réduisait à une quantité finie, le 
produit serait évidemment du même ordre que l'autre facteur. 

Corollaire. — Dans un système quelconque, le produit de plusieurs 
quantités infiniment petites dont les ordres sont désignés par a, 6, 
r, ... est une autre quantité infiniment petite de l'ordre a 4-6-f-c4-.... 

Théorème IV. — Si trois quantités infiniment petites sont telles ^ue, la 
première étant prise pour base, la seconde soit de l'ordre a, et que, la 
seconde étant prise pour base^ la troisième soit de l'ordre 6, celle-ci^ dans 
le système qui a pour base la première ^ sera d'un ordre équivalent au pro- 
duit ab. 

Démonstration. — Soient i, I et J les trois quantités données, en 
sorte que les deux rapports 

I £ 

aient des limites nulles quand on suppose à la fois r<[ a^s<^b^ et des 
limites infinies quand on suppose à la fois r^a, s'^ b.ll est clair que 
le produit 

aura une limite nulle pour rs<^ab, une limite infinie pour rs^ab; et, 
par suite, que, si l'on prend i pour base, J sera une quantité infiniment 
petite de l'ordre ab. 

Corollaire I. — Le rapport entre les ordres de deux quantités infi- 
niment petites J et I reste le même, quelle que soit la base du système 
que l'on adopte, et ce rapport est équivalent au nombre b, qui indique 
l'ordre de la première quantité quand on prend pour base la seconde. 
Donc, si, après avoir déterminé pour une certaine base les ordres de 
plusieurs quantités infiniment petites, on vient à cbanger de base, les 
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nombres qui indiquent ces divers ordres croîtront ou décroîtront tous 
à la fois dans un rapport donné. 

Corollaire IL — Si Ton suppose, dans le théorème IV, que la quan- 
tité J se réduise à la quantité /, on aura évidemment ai = i, b= -- 
Donc, si, dans le système dont la base est i, la quantité I est un infi- 
niment petit de l'ordre a, i sera de Tordre - dans le système qui aura 

pour base la quantité I. Ainsi, par exemple, lorsque I, considéré comme 
fonction de «, est un infiniment petit du premier ordre, on peut en dire 
autant de {'considéré comme fonction de I. 

Le second corollaire, réuni au premier, entraine évidemment le sui- 
vant : 

Corollaire III. — Si deux quantités infiniment petites sont telles que, 
l'une étant prise pour base, l'autre soit du premier ordre, le nombre 
qui exprimera l'ordre d'une quantité quelconque restera le même dans 
les deux systèmes qui auront pour base les deux quantités données. 

On parvient encore assez facilement à démontrer, ainsi que nous 
l'avons fait à la page 170 des Leçons sur le Calcul infinitésimal, un 
théorème qui peut être employé avec succès dans la théorie des inté- 
grales singulières des équations différentielles, et que nous allons rap- 
peler ici. 

Théorème V. — Si Von désigne par i et par f{i) deux quantités infi- 
niment petites^ zéro sera la valeur unique ou l'une des valeurs que recevra 
le produit 

Ai) 



(5) 



/(O 



lorsqu on y fera évanouir la quantité 1. 

Nous ajouterons que, si la fonction /(/), dans le système de quan^ 
tités infiniment petites dont i représente la base, est un infiniment petit 
de l'ordre a, le nombre a sera ordinairement la valeur unique ou du 
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moins l'une des valeurs que recevra le produit de i par la fraction (5) 
renversée, c'est-à-dire le rapport 

,.., if(i) _ d.\f(i) 

lorsqu'on y fera évanouir la quantité i. C'est ce qui arrivera, en par- 
ticulier, si l'on prend pour/(«) l'une des fonctions 

i«e', ^r i^\{i), iMKO, «'sin^, .... 

Toutefois il existe des fonctions auxquelles cette remarque n'est pas 
applicable. On peut citer, comme exemple, la fonction imaginaire 

i''( cos- -h y/— I sin-r) 
Kn edVt, si l'on pose 

(7) /(/) =^1" f C0S-: -4- vZ-^sin-:) =:i^e' , 

/(/) sera infiniment petit de l'ordre a, et l'on trouvera 

Or il est clair que cette dernière expression acquerra une valeur infinie 
pour une valeur nulle de la quantité i. 



SUR LES CONDITIONS DÉQUIYALENCE 



DE 



DEUX SYSTÈMES DE FORCES 

APPLIQOÉES 

A DES POINTS LIÉS INVARIABLEMENT LES UNS AUX AUTRES. 



On dit en Mécanique qu€ deux systèmes de forces, dont les points 
d'application se trouvent assujettis à des liaisons quelconques, sont 
équwalents, lorsqu'un troisième système, choisi de manière à faire 
équilibre au premier, fait en même temps équilibre au second. Cela 
posé, si les points d'application ont été liés invariablement les uns aux 
autres, il est clair que, dans le passage du premier système au troi- 
sième, ou du second au troisième, les six quantités ci-dessus repré- 
sentées (pages i5i et suivantes) par 

X, Y, Z, L, M, N 

devront conserver les mêmes valeurs numériques, mais changer de 
signe. Par conséquent, dans le passage du premier système au second, 
elles conserveront les mêmes valeurs numériques et les mêmes signes. 
Ainsi, pour que deux systèmes de forces appliquées à des points liés 
par des droites invariables soient équivalents, il est nécessaire et il 
sufiit que de part et d'autre les projections algébriques des forces et de 
leurs moments linéaires fournissent les mêmes sommes, ce qui revient 
à dire que ces deux systèmes doivent avoir la même force principale 
et le même moment linéaire principal. 

Concevons maintenant que, pour un système de forces appliquées à 
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des points liés invariablement les uns aux autres, on connaisse les six 

quantités 

X, Y, Z, L, M, N. 

Pour que ce système soit réductible à une force unique ou, en d'au- 
tres termes, pour qu'on puisse le remplacer par une force équivalente, 
il sera nécessaire et il suffira que les six quantités données soient pro- 
pres à représenter les projections algébriques d'une seule force et de 
son moment linéaire. Par suite, il sera nécessaire et il suffira que l'on 
ait en même temps 

(3) LXH-MY-hNZ = o. 

Ces conditions étant supposées remplies, la force équivalente au sys- 
tème donné sera ce qu'on nomme sa résultante, et cette résultante ne 
sera autre chose que la force principale appliquée à l'un des points de 
la droite dont les coordonnées 5, y], X, vérifient les trois équations 

/ YîZ -ÇY = L, 
(3) ÇX~^Z=zM, 

( ^Y-TîXrniN. 

Si l'on avait à la fois 

(4) X=::0, Y = 0, ZmO, 

l'équation (2) serait toujours vérifiée. Mais la formule (i) se trouverait 
remplacée par la suivante : 

(5) X» -4- Y* -i- Z« = o. 

Dans ce cas, le système donné sera évidemment réductible à deux 
forces égales et parallèles, mais dirigées en sens contraires, de ma- 
nière à former un couple. En effet, pour obtenir un couple équivalent 
au système dont il s'agit, il suffira de choisir ce couple de telle sorte 
que son moment linéaire ait pour projections algébriques sur les axes 

les trois quantités 

L, M, N. 
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Pour y parvenir, on tracera un demi-axe qui forme avec ceux des 
coordonnées positives des angles dont les cosinus soient respective- 
ment 

L M N 



y/L* H- M* -f- N^' \'L* -h W 4- N» v^^^'* -+- M* -+- N- 

on mènera par un point quelconque de l'espace un plan perpendicu- 
laire à ce demi-axe, et par deux points pris arbitrairement dans ce 
plan deux parallèles quelconques; enfin on divisera le radical 



par la distance des deux parallèles, puis on portera sur elles, dans 
des sens opposés, deux forces égales représentées par le quotient et 
dirigées de manière que chacune tende à faire tourner le. plan dr 
droite à gauche, soit autour du demi-axe primitivement construit, soit 
autour d'un demi-axe parallèle dont l'origine coïnciderait avec le 
point d'application de l'autre force. Il résulte de ces observations 
qu'après avoir obtenu un couple équivalent au système donné, on 
pourra, sans changer l'effet de ce couple relativement à l'équilibre, 
transporter son plan parallèlement à lui-même partout où l'on vou- 
dra, et faire varier arbitrairement, dans ce plan, non seulement les 
points d'application des deux forces, mais encore les droites suivant 
lesquelles elles agissent. Ces droites étant supposées connues, on en 
déduira immédiatement l'intensité de chaque force. Il est bien entendu 
que l'es points d'application des deux forces du couple sont censés liés 
invariablement l'un à l'autre et à tous les points que l'on considère. 

Si, pour le système de forces donné, l'équation (2) cessait d'être 
vérifiée, on pourrait substituer à ce système la réunion de deux autres 
qui donneraient, pour les sommes des projections algébriques des 
forces et de leurs moments linéaires, le premier les six quantités 

X, Y, Z, o, o, o, 

et le second les six quantités 

o, o, o, L, M, N. 

Œuvres tie C, — S.\l,l. Vï. àO 
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r^e premier des deux nouveaux systèmes pourrait être remplacé par la 
force principale appliquée à l'origine des coordonnées, et le second 
par un couple. Par suite, cette force et ce couple réunis seraient équi- 
valents au système donné. De plus, il serait permis de faire passer le 
plan du couple par l'origine et même d'appliquer à cette origine une 
des forces du couple, en la supposant dirigée suivant une droite quel- 
conque. Ajoutons que l'origine des coordonnées peut être transportée 
en un point quelconque de l'espace, d'où il suit que le système donné, 
quelles que soient les valeurs de X, Y, Z, L, M, N, pourra toujours 
être remplacé^par la force principale appliquée à un point quelconque 
de l'espace et par un couple. On arriverait aux mêmes conclusions en 
considérant ce système comme formé par la réunion de deux autres, 
pour lesquels les sommes des projections algébriques des forces et de 
leurs moments linéaires seraient respectivement de la forme 

X, Y, A, y^ià — -^0 ^ > z^\.'^ x^Ly x^\ — ^>'qX, 
o, o, o, L — joZ-+-5oY, M — ^oX-ha^oZ, N — JToY-Hj'oX. 

Le couple qui, joint à la force principale, peut remplacer un système 
donné, est ce que nous nommerons le couple principal de ce système. 
D'après ce qu'on vient de dire, ce couple principal dépend du point 
d'application de la force principale, et son moment linéaire est égal et 
parallèle au moment linéaire principal, quand on prend le point dont 
il s'agit pour centre des moments. 

Comme, dans le cas où l'on applique au même point la force princi- 
pale et une force du couple principal, rien n'empêche de composer 
ensuite ces deux forces entre elles, il est clair qu'on pourra, si l'on 
veut, substituer au système donné, au lieu d'une force et d'un couple, 
un système composé de deux forces seulement. 

Nous terminerons cet article en faisant observer que l'équation (2) 
est satisfaite dans deux cas dignes de remarque, savoir : 1° quand les 
forces données sont parallèles à une même droite, par exemple à l'axe 
des ::, puisqu'on a, dans cette hypothèse, X=o, Y = o, N^^-o; 
2° quand elles sont comprises dans un même plan, par exemple dans 



DE DEUX SYSTÈMES DE FORCES, ETC. 195 

le plan des or, j, puisqu*on a, dans ce cas, L = o, M = o, Z = o. On 

en conclut que, dans Tune et l'autre hypothèses, le système donné peut 

être réduit, soit à une force unique, soit à un couple de deux forces 

parallèles à l'axe des z, ou comprises dans le plan des .r, r. Ajoutons 

que, les quantités 

X, Y, Z, L, M, N 

ayant des valeurs quelconques, on pourra toujours décomposer le sys- 
tème qui leur correspond en deux autres tellement choisis, que ces 

mêmes quantités deviennent respectivement, pour le premier système, 

« 
o, o, z, L, M, o 

et, pour le second, 

X, Y, o, o, o, N; 

par conséquent en doux systèmes, dont l'un renferme seulement des 
forces parallèles à l'axe des :;, et l'autre des forces comprises dans le 
plan des ,r, y. 



USAGE DES MOMEMS LINÉAIRES 



DANS LA 



RECHERCHE DES ÉQUATIONS D'ÉQUILIRRE 



D UN 



SYSTÈME INVARIABLE ASSUJETTI A CERTAINES CONDITIONS. 



Dans l'article précédent, nous avons fait voir qu'un système de forces, 
appliquées à des points liés invariablement les uns aux autres, pou- 
vait toujours être remplacé par la force principale, appliquée à un 
l)oint quelconque de l'espace, et par un couple; qu'en outre, il était 
permis de supposer Tune des forces du couple appliquée au même 
point que la force principale et dirigée suivant une droite quelconque 
menée arbitrairement par ce point. En partant de ces principes, on 
trouve facilement les conditions d'équilibre d'un système invariable, 
retenu par un ou deux points fixes. 

Concevons d'abord que le système invariable soit retenu par un point 

fixe, et prenons ce point fixe pour origine des coordonnées. Soient, à 

l'ordinaire, 

\, V, Z, L, M, N 

les sommes des projections algébriques des forces données, et des pro- 
jections algébriques de leurs moments linéaires, l'origine étant prise 
|)our centre des moments. Le système de ces mêmes forces pourra être 
remplacé par la force principale 



appliquée a l'origine, et par un couple de deux forces Q, qui agiront 
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en sens contraire, suivant deux droites parallèles séparées l'une de 
l'autre par la distance D, l'intensité Q de chaque force étant liée à la 
distance D par l'équation 



(Ci) QD = v^'-* -^ M* -+- ^*- 

Ajoutons qu'il sera permis d'appliquer la première force du couplo, 
aussi bien que la force R, au point fixe pris pour origine des coordon- 
nées. Alors ces deux forces se trouveront immédiatement détruites par 
la résistance du point fixe, et la seconde force du couple pourra seulr 
produire un mouvement de rotation autour de ce point. Pour que toute 
espèce de tendance à un semblable mouvement disparaisse ou, en 
d'autres termes, pour que l'équilibre subsiste, il sera nécessaire et il 
suffira que la seconde force du couple s'évanouisse ou passe par l'ori- 
gine, c'est-à-dire que l'un des facteurs Q ou D du produit QD s'éva- 
nouisse. Par suite, il sera nécessaire et il suffira que ce produit lui- 
même se réduise à zéro, ce qui donnera l'équation 

à laquelle on pourra substituer les trois suivantes : 

(3) L =:: o, M = o, N tzi (). 

En conséquence, des six équations d'équilibre qui se rapportent à un 
système invariable libre dans l'espace, les trois dernières subsistent 
seules, lorsque ce système est assujetti à tourner autour d'un point 
tîxe et que ce point fixe est pris pour origine des coordonnées. Ces 
trois dernières équations expriment que, pour le système des forces 
données, le moment linéaire principal relatif à l'origine s'évanouit. 

Si le système des forces données était composé simplement de 
deux forces P, P', son moment linéaire principal ne pourrait être nul 
qu'autant que les moments linéaires des deux forces seraient égaux et 
directement opposés ou, ce qui revient au même, qu'autant que les 
deux forces seraient comprises dans un même plan passant par l'ori- 
gine et auraient dans ce plan des moments égaux. On arriverait aux 
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mêmes conclusions, en partant des équations (3) qui, dans le cas pré- 
sent, prendraient la forme 

Vf cos). 4- P'^'cos)/ = o, 
Py>cosfjL-+- P'p'cosix'=z o, 
P/? cosv -+- P'/>'eosv' = o. 

L'équilibre que nous considérons ici est évidemment celui d'un levier 
coudé, qui a pour point d'appui l'origine des coordonnées, et pour 
bras les droites invariables menées de cette origine aux points d'appli- 
cation des forces P, P'. Les deux forces, devant avoir des moments 
égaux dans le cas d'équilibre, seront alors en raison inverse des per- 
pendiculaires abaissées de l'origine sur leurs directions. Si le levier 
est droit et que les deux forces soient parallèles, on pourra substituer 
à la raison inverse des perpendiculaires la raison inverse des deux bras 
de levier. 

Passons maintenant à l'équilibre d'un système invariable autour de 
deux points fixes ou, ce qui revient au même, autour d'un axe fixe; et 
prenons cet axe pour axe des z. En conservant les mêmes notations 
que ci-dessus, on pourra toujours remplacer le système des forces don- 
nées par la force principale 

appliquée à l'origine et par deux forces Q formant un couple dont le 
n>oment QD sera déterminé par l'équation 



QD=:v^L'4-M--hN*. 

L'origine se trouvant située sur l'axe fixe et par suite étant elle-même 
fixe, si on lui applique, ce qui est permis, la première force du couple 
aussi bien que la force R, la seconde force du couple pourra seule pro- 
duire un mouvement de rotation du système invariable autour de l'axe 
fixe. Pour que ce mouvement devienne impossible, il sera nécessaire 
et il suffira que la seconde force du couple agisse suivant une droite 
qui coupe l'axe des z ou, en d'autres termes, que le plan du couple 
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passe par l'axe des z. Cette condition sera remplie si le moment linéaire 
du couple est perpendiculaire à Taxe des :;, auquel cas sa projection 
algébrique sur cet axe, c'est-à-dire la quantité N, devra se réduire à 
zéro. Donc, pour le système invariable assujetti à tourner autour de 
l'axe des :;, une seule équation d'équilibre subsiste, savoir, l'équation 

('.) N-=o. 

On prouverait de même que l'équation 

M = o- 

exprime la condition unique d'équilibre dans le cas où l'on fixe l'axr 
des j, et l'équation 

dans le cas où l'on fixe l'axe des x. 

Si le système invariable pouvait, non seulement tourner autour de 
l'axe des :;, mais encore glisser parallèlement à cet axe, il faudrait à 
l'équation d'équilibre 

(4) N = o 

joindre la suivante : 

(5) Z=:0. 

En effet, les forces du couple pouvant être censées agir suivant deux 
droites parallèles entre elles, mais perpendiculaires a l'axe, pour 
qu'il n'y eut pas, dans l'hypothèse admise, de mouvement dans le 
sens de l'axe, il serait nécessaire et il suffirait que la force *princi- 
pale R devînt elle-même perpendiculaire à Taxe. Or cette condition 
se trouve exprimée par la formule (5). 

Si plusieurs points du système invariable étaient assujettis à de- 
meurer dans un plan fixe donné de position, par exemple dans le 
plan des x, y, on décomposerait le système de forces qui correspond 

aux six quantités 

X, Y, Z, L, M, N 
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en deux autres tellement choisis, que ces six quantités devinssent 

respectivement 

o, o, /, L, M, o 

pour le premier, et 

\, V, o, o, o, N 

pour le second. Le premier des nouveaux systèmes de forces serait 
réductible, ou à une force unique parallèle à l'axe des :;, ou à un 
couple de deux forces qui, se trouvant comprises dans un plan paral- 
lèle à Taxe, pourraient être censées dirigées dans ce plan suivant 
deux droites parallèles h ce même axe; et, comme, dans l'hypothèse 
admise, les forces parallèles à l'axe des :; ou perpendiculaires au plan 
des œ,y ne sauraient produire aucun effet, il est clair que les forces du 
second système seraient les seules qui pussent troubler l'équilibre. 
Or ce second système peut évidemment se réduire, soit à une force 
unique comprise dans le plan des .r, j, soit k un couple de deux forces 
renfermées dans ce même plan, a moins que les trois quantités 

X, Y, N 

ne s'évanouissent, c'est-à-dire, k moins que l'on n'ait k la fois 

Si ces trois équations ne sont pas vérifiées, la force ou le couple équi- 
valent au second système tendra certainement k produire un mou- 

• 

vement de translation ou de rotation des points situés dans le plan 
(les o:,, V, et l'équilibre ne pourra subsister. Au contraire, si les con- 
ditions (6) sont remplies, les forces comprises dans le plan des x, j- 
pourront être remplacées par une résultante nulle, d'où il suit qu'elles 
se feront mutuellement équilibre; par conséquent, dans l'hypothèse 
admise, les conditions d'équilibre se réduisent aux équations (G). 

11 est bon de remarquer que l'espèce d'équilibre dont nous venons 
de nous occuper en ce moment comprend, comme cas particulier, 
l'équilibre de plusieurs forces situées dans le plan des x, v, et appli- 
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quées dans ce plan à un système de points invariable, que l'on sup- 
pose entièrement libre. 

De même, l'équilibre d'un système invariable assujetti à tourner 
autour de l'axe des z comprend, comme cas particulier, l'équilibre de 
plusieurs forces situées dans le plan des x, j, et appliquées dans ce 
plan à un système invariable de points, assujetti à tourner autour de 
l'origine. 

Il suffit, au reste, de comparer cet article et l'article précédent au 
(Chapitre II de la Statique de M. Poinsot pour reconnaître l'analogie et 
la liaison qui existent entre la théorie des moments linéaires et la 
théorie des couples. 
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Théorème. — Soient 

(i) f(x) — k{x — a){jc — b) (.z- — r). . .=: A\r"*-^ /a.*"*-* -h. . .-hp-r -h 7 
et 

(2) F(.r) -^ K{x — A ) (^ — B) (.r — C) . . .— Kjc^ -+- L^"-' 4-. . . -+- P^ -r- Q 

deux polynômes enx, le premier du degré //i, le second du degré n ; soit 
d'ailleurs R une quantité constante. On pourra toujours former deux autres 
polynômes w, \^, le premier du degré n — \ ^ le second du degré m — i , p/ 
qui seront propres à vérifier V équation 

(3) Mf(^)H-i'F(x)i=R. 

Démonstration. — En vertu de la formule clMnterpoIation de Lagraiige, 
la somme des produits de la forme 

j^ {^r — b){,r — c).. .(jr - A)(.r ^W) {x — C) , , . \r — a ^ _ 

{a — b){a — r)...(a— "V) {a ^\i) (a~^{%\'] ~ '{\a)V{a)' 

et des produits de la forme 

^ (.r -- a) {X — /;) (.r -- c)_. . .(.r — R )_(£• — C). . . ___fLir ^ 

(Â - «) ( A - ^Y( A - r ). . .("À - BH A — C). . .' " l\A)P(Tr' 

sera équivalente à R. Par conséquent, on vérifiera l'équation (3; en 



prenant 

{a) «-R 

et 

(5) rr^R 

Donc, etc. 
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F(j?) F(.r) F(.r) 

.r — A .r — B .r — C 



f(A)F(A) ' f(B)F'(B) ' f(C)F'(C.) 



f(.r) f(.r) f(.r) 



:r — a .r — ^ j? — c 



¥(a)r(a) h\b)r(h) F{c){'(c) 



Nota. — Si Ton voulait déterminer directement les polynômes ti et c 
de manière à vérifier l'équation (3), et en réduisant leurs degrés aux 
plus petits nombres possibles, il suffirait d'observer qu'en vertu de 
celte équation on doit avoir 

Pour ^" = A M = FTXTî pour jc z=.u u^z 



f(A)' ''""• ^- f(B)' 

Pour ûc :=z a i' =^ r^T — r ; pour a- = O *' = i7 



F(a)' *""• ~ F(^)' 

On connaît donc n valeurs différentes de // et m valeurs différentes 
de ^\ Cela posé, les polynômes les plus simples que l'on puisse prendre 
pour a et i^ devront être, en général, le premier du degré /i — i, le 
second du degré m — i; et, si on les détermine par la formule de 
Lagrange, à l'aide des valeurs particulières que nous venons d'obtenir, 
on retrouvera précisément les équations (4) et (5). 

Corollaire /. — Supposons que l'on prenne 

ih l\ = k'^K^ {a — A) (a ~-^B) (a--C)„.{h — A) (b — B) {h — C),..ic — A) {c — B) {c ^i]). 

ou, ce qui revient au même, 

(7) R = A'"F(a)F(^)F(c)...:3:(-i)"'«K«f(A)f(B)f(C).... 

Le premier des deux produits 

F(a)F(6)F(c)..., f(A)f(B)f(Cj... 

sera évidemment une fonction entière et symétrique des racines de 
l'équation f(.r) = o, et, par conséquent, une fonction entière des 
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quantités 

kl p n. ^ ^ ^7. 

IV, I^, . . ., I , IJ, jy • • • > ^» ^, 

tandis que le second sera une fonction entière des quantités 

Os conditions ne peuvent être remplies simultanément qu*autant que 
la valeur de R, déterminée par la formule (7), est une fonction entière 
des quantités X, /, ... , p, </; K, L, ...♦ P, Q. Ajoutons que, si l'on 
adopte cette valeur de R, les équations (/|) et (:>) se réduiront à 

(^^ -r .„.„|.. f(B)f(C)f(l))...(B~C) ( B^D)...(C-D)...(j:-B)(x-C)(.r-^D)...-i-.,. 
^?>)^/-^ i) IV (A-~B)(A-(:)(A — I))...(B-C)cB — D)...(C-D)... 

. ,V(h)F(c)¥(d)...{b — c){b — d)...(c — d)...{jr — b){jr — c){x — (i)...-^... 
^^'^ " {a ^ b) {a — c) {,a — d) ...{h — c) {b — d) ..,i^c — d) ,,. 

Or les deux termes de la fraction que renferme Téquation (8) sont des 
fonctions alternées des quantités A, B, C, D, . . . , c'est-à-dire des fonc- 
tions qui obtiennent des valeurs alternativement positives et négatives, 
mais toutes égales, au signe près, lorsqu'on échange ces quantités 
entre elles. De plus, la fonction alternée qui représente le dénomina- 
teur, étant la plus simple de son espèce, divisera celle qui forme le 
numérateur [voir la première Partie du Cours de r École Polytechnique, 

p. 75). Il en résulte que le rapport -^ sera une fonction symétrique et 

entière des racines de l'équation Y[x) = o. Donc, par suite, u sera 
une fonction entière des quantités 

/ / \ ^ PO 

A, /,-..., /?, (j; IV, j^> •••> jT^) -jT- 

et de la variable x. Par la même raison, i^ sera une fonction entière des 
quantités 

K, L, ..., P, Q; X*, -jy •••» -r-» 7- 

et de la variable x. On doit en conclure que « et v seront équivalents, 
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ou à deux fonctions entières des quantités x,k, l p, q\ K, L, . . . , 

P, Q; ou à deux semblables fonctions divisées, la première par une 
puissance de K, la seconde par une puissance de k. Or, R désignant 
déjà une fonction entière des quantités X", /,...,/>, gr; K, L, ..., P, Q, 
et les quantités i/, r devant satisfaire à Téquation (3), la seconde sup- 
position ne saurait être admise. Donc, si Ton attribue à R la valeur 
fournie par l'équation (6) ou (7), R, 1/ et ^ seront des fonctions entières 
des quantités ^, /, ...,/?, y; K, L, ..., P, Q et de la variable x^ qui 
entrera seulement dans 11 et v. De plus, il est aisé de voir que, dans 
ces fonctions entières, les coefficients numériques seront toujours des 
nombres entiers. 

Corollaire II. — Dans le cas où l'on suppose X' = 1 , K = i , les équa- 
tions (6) et (7) se réduisent aux suivantes : 

(10) R=(rt— A)(a — R)(a — C)...(A— A)(^ — B)(ft — C)...(c— A)(c — B)(c-C)..., 

(11) R=zF(a)F(6)F(c)...i=z(— i)«««f(A)f(B)f(C).... 

Ce cas particulier, auquel on ramène facilement tous les autres, est 
celui que nous avons considéré dans le Mémoire présenté à l'Institut le 
22 février 1824. 

Corollaire IIL — Pour que les deux polynômes f(j?), F(.r) se changent 
on deux fonctions entièresdcir et v, la première du degré /n, la seconde 
du degré /i, il est nécessaire et il suffit que les quantités X", /, ... ,/;, q 
et K, L, ..., P, Q deviennent des fonctions entières de y, des degrés 
représentés par les nombres o, r , . . . , m — i , m, et par les nombres o, 
I , . . . , /i — I , /i. Alors, les rapports 

/ P q , h P y 

— y • • • j — — j — . — y ■ • . , — ■ I ^^— 

Y y^//l— 1 yW ' Y y/1— l yrtl 

se réduisant à des quantités finies pour des valeurs infinies de v, on 

pourra en dire autant des valeurs de x propres à vérifier les deux 

équations 

f ^ . P n 

Âx"' H a."*-* -f- . , . H '- — r X -\- - in- o 



,'/// - 1 *//« 



Y y,n . y 
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et 



L „ , P 



•i-»"" + - •*""' + ••■-+- -;jn -^ + -^ = o. 



(•'est-k-dire des rapports 



abc ABC 

Y Y Y V Y y 



• • 



et (lu suivant : 



R (a K\ [a B\ fa C' 



'/M/l 




y- 

7 .>•/ \ r y) \y y) 
\7 .>7\7 y)\y y) 



X 



X 
X 



Cela posé, la valeur de R, fournie par l'équation (6) ou (7), sera évi- 
demment une fonction entière de j, d'un degré inférieur ou tout au 
plus égal au produit mn. De plus, si, dans cette hypothèse, on écrit 

f(.r, y), F(.r, j), au lieu de ^{x) et de F(ii7), la formule (3) deviendra 

(i-O £/f(.r,v)4-rF(,r,r)^R, 

et il est clair que toutes les valeurs de j', qui permettront de vérifier 
simultanément les équations 

(i3) f(x,j) = o, F(.r,r)=:o, 

devront satisfaire à l'équation 

Corollaire I\\ — Il suit du corollaire précédent que, étant données 
deux équations algébriques en x et y, l'une du degré /w, l'autre du 
degré //, on pourra toujours en déduire, par l'élimination de x, une 
équation en y, dont le degré sera tout au plus égal au produit mn. De 
plus, on formera aisément le premier membre de l'équation en y, par 
la méthode fondée sur la considération des fonctions symétriques. 
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Corollaire V. — Lorsque les quantités ^, /,...,/?, y; K, L, ... , P, 
Q, c'est-à-dire les coefficients des deux polynômes f(.r) et ¥{x) se 
réduisent, aux signes près, à des nombres entiers, on peut en dire 
autant des coefficients des fonctions u et ^ déterminées par les for- 
mules (8) et (9); et la valeur numérique de la quantité R, donnée par 
réquation (G) ou (7), est pareillement un nombre entier. Dans ce cas, 
si une même valeur entière de x rend les polynômes f{x) et F{x) divi- 
sibles par un certain nombre/?, on conclura de la formule (3) que/? 
est un diviseur entier de R. En d'autres termes, si l'on adopte la nota- 
tion de M. Gauss, les formules 

(i5) f(jr)=o {modp) et F(a*)^<^ {modp) 

entraîneront la suivante : 

(16) R = o (mod/>). 

A l'aide de cette dernière formule, on déterminera facilement tous les 
nombres entiers qui pourront être communs diviseurs des deux poly- 
nômes f{x) et F(a7). Le plus grand de ces nombres entiers, ou le plus 
grand commun diviseur entier des deux polynômes, sera précisément la 
valeur numérique de R. Si cette valeur numérique se réduit à l'unité, 
les deux polynômes n'auront jamais de communs diviseurs; ils en 
auront une infinité si elle se réduit à zéro. 

Corollaire VI. — A l'aide des principes ci-dessus établis, on prou- 
verait aisément que, si l'on donne plusieurs polynômes ou fonctions 
entières de .r, y, z, ... dont le nombre surpasse d'une unité celui des 
variables qu'ils renferment, et dont les coefficients soient entiers, on 
pourra former un nombre entier qui sera divisible par les diviseurs 
communs de tous ces polynômes. Si l'on considère en particulier trois 
polynômes de la forme 

(17) F(^,/), f(x) et f(..v), 

on trouvera que le plus grand nombre entier qui puisse les divistM* 
simultanément est égal, au signe près, à la valeur de R déterminée 
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par l'équation 

( 1 8) R _ K'"^'"-^») V{a, a) F(a, b) F(a, c) . . . ¥{b, a) F{b, b) ¥{b, c) . . . F(c, a) F(c, b) F(c, c) . . . , 

rt, A, c, . . . désignant les racines de Téquation t{x) = o. 

Corollaire VIL — Tout nombre premier/?, divisant nécessairement 
le binôme 

( iq) .W— a: — j7 a— cos V — i sm .r — COS v — iSUl |...(j:— i), 

quelle que soit la valeur entière de »r, il suit du corollaire V que tout 
diviseur premier/? d'un polynôme Y[x) divisera le produit 

(^o) R =F(o) F cos h V— ism F( cos -h v — « sm ). . .Fn), 

\ />-' P~-W \ P — ^ P-~K' 

qui peut être présenté sous la forme 

{i\) R=:it:ABC...(A'' »— i) (B'"-*— i) (C"'— i). . ., 

lorsque, le coefficient du premier terme de F(a7) se réduisant à l'unité, 
on désigne par A, B, C, . . . les racines de l'équation Y{x) = o. Si l'on 
suppose en particulier 

F(j:) — 

{n étant un nombre premier quelconque), on trouvera 

R~0 ou R::^dt2, 

suivant que p sera ou ne sera pas de la forme de nx -h i. Donc les 
nombres premiers impairs de cette forme sont les seuls qui puissent 
diviser le binôme ar"-+- 1, sans diviser j7 -i- i . Cette proposition était 
déjà connue. 

Corollaire VIII. — Tout nombre premier/?, divisant les deux bi- 
nômes xP — X et y'*— y, quelles que soient les valeurs entières 
de X et V, on pourra diviser le polynôme Y{x,y) sans diviser le 
nombre qui représente, au signe près, le second membre de l'équa- 
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lion (i8), dans le cas où Ton prend pour a, b, c, ... les racines de 
l'équation x^ — x = o. 

On pourrait étendre considérablement les applications du théo- 
rème ci-dessus démontré (p. 202); mais nous nous bornerons pour 
le moment à celles que nous venons d'indiquer. 

P. 'S. — Le théorème qui fait l'objet de cet article peut être facile- 
ment déduit du calcul des résidus. En effet, si, dans la formule (Sg) 
de la page i43, on pose 

R désignant une quantité constante, et f(a7), ¥ix) deux fonctions 
entières de x, on trouvera 

R P R I 



r(x)F(^-) ^œ-z ({ï{z)¥{z))) 

R I p R I 



T^'(^'~-)n-)((F(^)))'^^(a:-5)F(.^)((f(^)))' 



el, par suite 



^ ^ ^^ ( .F — z) \( z\ (( h ( z))) ^ v^ 



^(^r~z)f{z) ((i^{z))) ' '<-^(^-z)F(z) ({[\z))) 

On aura donc 

(3) «f(,r)-f-rF(^)--^H, 

pourvu que l'on suppose 

P RF{.r) I p Hn.r) i 



i^(x-z)i[z) ({F(z))) <^'i.r--z)h\z) ({ï{z))) 

Or les valeurs de // et r, déterminées par les équations (23;, se 
réduisent évidemment à des fonctions entières de x, dont les degrés 
sont inférieurs d'une unité aux degrés des fonctions proposées F(.r) 

et f{x). 



OEufres de C. — S. U, l. Vf. 2/ 



SUR QUELQUES TRANSFORMATIONS 



APPLICABLES 



AUX RÉSIDUS DES FONCTIONS, 



KT SUR LB 



CI4XfiEMK5iT DB VARIABLE I^DKPE^iOAXIlS OA.\S LB CALCIL DBS l£SIHS. 



Nous avons déjà remarqué (p. 170) que l'on peut, dans un grand 
nombre de cas, substituer au résidu intégral d'une fonction donnée un 
résidu relatif à une valeur nulle de la variable. Des substitutions du 
même genre peuvent encore être effectuées à l'aide de quelques autres 
formules que naus allons faire connaître. 

Considérons d'abord une fonction f[z) qui devienne infinie pour 
:; = 5,, et supposons que l'on puisse assigner au nombre entier m unr 
valeur telle que le produit 

s'évanouisse; ce qui arrivera nécessairement si la fonction f[z) es! 
développable en une série ordonnée suivant les puissances ascen- 
«lantes et entières, mais positives ou négatives, de la variable z. Je dis 
<|ue le résidu de la fonction donnée /(s), relatif à la valeur 5 = :;,, 
s'évanouira, en sorte qu'on aura 

Kifeclivement, si l'on représente par f(-) le produit (1), ou, on d'aulres 
termes, si Ton pose 

(3) /(,)=^JlîL^, 



{Z W|) 
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on trouvera 

et, par suite, 

p {S-Z,)/'(Z) _ p f{z) ç f(^) 

i^ ({Z-Z^)) «-'U (5 --,)'«)) <-'(((s--,)"'^')) 

f""(5.) ■„ f""'(=.) _.. 



I . '2 . 3 . . . ( m — I ) 1 . 2 . 3 . . . /?! 

On pourrait encore démontrer la formule (i) de la manière suivante. 
Si Ton développe la fonction (3) en une série ordonnée suivant les 
puissances ascendantes de 5 — :;,, on trouvera 

\-^^"^ (;: — 5i)"» 1 (2 — 5,)'"-» '** 1.2.3. .. (m — I) z — z^ 

(5) < 

H ^ r'«)(3,) 4- r, — ' ^ , (- - ^.) p«-^«)(^,) +. . . 

! i.2.3.../;« ^ i.2.3.../?nm-h i) ' 

et, par conséquent, 

ï{z,) m-i r(5,) 



/'(:;) rzz-m — 



iW 






-r"»-^»)(x;i)H-.... 



' i.2.3...(//i — I) (z — Ziy i.2.3...m(m H-i) 

Or, le second membre de la formule (6) ne renfermant point de terme 
proportionnel à la première puissance de ,__ , > on en conclut immé- 
diatement que le résidu de la fonction dérivée /'(^)» relatif à la 
valeur s, de la variable z, se réduit a zéro. 
Concevons maintenant que ré(|uation 



(7) 



o 



admette plusieurs racines réelles ou imaginaires z^, z^, :?3, . . . , et dési- 
gnons par C Tune quelconque d'entre elles; ^ sera encore une racine de 
réquation 
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Car, si l'on représente par i une quantité infiniment petite» la fonction 

(9) 



/K-^0 



s'évanouira pour i=o; et, en vertu du théorème (5) de la page 189, 
le rapport de cette fonction à sa dérivée, c'est-à-dire la fraction 



^ .o^ /(C + _ __ A^J) 

s'évanouira de même avec 1; ce qui ne peut avoir lieu qu'autant que 
la fonction /'(-) deviendra infinie, avec /(s), pour 5 = 2^. On peut 
ajouter que, si la fonction /'(s) devient infinie, et fournit un résidu 
différent de zéro, pour une valeur donnée s de la variable z, s sera 
nécessairement une racine de l'équation (7). En effet, soit A le résidu 
dont il s'agit, et 



A,. -^r-i A 



(I,) /'(5)=z_^.4-— ^I.^T+.-.-i-^ ^^-+.Ao4-A'(3-^)+... 



le développement dc/'(3) suivant les puissances ascendantes de z—s, 
On trouvera, en intégrant les deux membres de la formule (i r), 



A,. I Ar- 



( -h Al(^ — s) -h Ao(-3 — 5) -h. . .4-consl.; 

et, puisqu'en vertu de l'hypothèse admise le premier au moins des 
coefficients A, Aj, ..., A^_<, A;, obtiendra une valeur différente de zéro, 
il est clair que la fonction/(5) deviendra infinie pour z=:s. Cela posé, 
si, pour chaque valeur ^ de z, propre à vérifier l'équation (7), on peut 
choisir le nombre entier m de manière que la valeur du produit 

correspondante ti z = 'Ç, soit finie et différente de zéro, on aura évi- 



APPLICABLES AUX RÉSIDUS DES FONCTIONS, ETC. 213 
(lemment, en vertu de la formule (2), 

('4) ^((/'(5)))=o. 

De même, en désignant par x^, X, v,, Y des quantités quelconques, 
on trouvera 

si la condition que nous venons d'énoncer se trouve remplie, au moins 
pour les racines de l'équation (7) dans lesquelles la partie réelle est 

comprise entre les limites x^^ X, et le coefficient de y — i entre les 
limites Vof Y. 
Supposons maintenant 

On aura 

(>-) /'(-) = ?(-)z'(-)H-9'(=)z(=)- 

Par conséquent, les équations (i4) et (i5) donneront 

(•8) tî^ ((?(=) X'(-) )) = -,£((?'(--) Z(=))V 

et 

(«9) V\(?(=)z'(--))) = -^«S\(?'(-)x(-)))- 

La formule (18) ou (19) subsiste lorsque les racines des deux équations 

(20) —^=0, 

(21) --— — o 

vérifient les conditions auxquelles nous supposions précédemment 
assujetties les racines de l'équation (7). Si ces conditions étaient seu- 
lement vérifiées pour les racines de l'équation (20), il faudrait à la 
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formule (18) ou (19) substituer Tune des suivantes : 

(^^) ^((9(^)))7;(^)=^-^î^((?'(^)))x(^). 



(••^3) \r ((9(5)))7;(^)--'j; ((?'(^)))x(-). 



Les formules (i8), (19), (21) et (22) peuvent être appliquées avec 
succès au développement des fonctions en séries. Leur emploi, dans 
le calcul des résidus, offre des avantages semblables à ceux que Ton 
retire, dans le Calcul infinitésimal, de l'intégration par parties. 

Nous terminerons cet article en établissant les formules à Taide 
desquelles on peut opérer, dans le calcul des résidus, un changement 
de variable indépendante. 

Soit :?, une valeur de :; propre à vérifier l'équation (7). Soit de plus 
/, une valeur correspondante de la variable t liée à la variable z par 
l'équation 

et concevons que Ton veuille transformer le résidu 

de manière que le signe ^ se rapporte, non plus à la variable z, mais 

à la variable t considérée comme indépendante. Si l'équation (7) n'a 
qu'une seule racine égale k ::,, le produit 

(26) {^-^i)A^)=iHn-Wi)]/iHn] 

obtiendra une valeur finie pour z = z^, ou, ce qui revient au même, 
pour / = /,, et cette valeur sera précisément celle du résidu (25). 
D'ailleurs, on a généralement, pour t ~t^, 
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et, par suite. 

([•|(0-'M^)]/[+(0] 

à moins que la fonction dérivée '\f'{t) ne prenne une valeur nulle ou 
infinie pour t=^ t^. Donc, si Ton excepte ce dernier cas, le résidu (2j) 
coïncidera nécessairement avec la valeur du produit 

(29) (^-^i)/['|(Oj+'(0, 

correspondante à / = /,, et, par conséquent, avec le résidu de la fonc- 
tion 

relatif à la valeur /« de la variable /. On aura donc alors 

Concevons maintenant que l'équation (7) admette m racines égales 
à ::,, m étant un nombre entier quelconque. Alors, si Ton représente 
par ï[z) le produit 

on trouvera 

f(..) , r(c.) 



i.'2.3...(m — 2) (5-^1)* i.2.3...(wt — 1) z~-z 



f^'"H^l)H r, / . -n-^»)(3,)-f-..., 



I . a . 3 . . . //i 1 . 2 . 3 . . . m ( //i -H I ) 



et, par suite, 



(3a) f^,)^,'(,)^^^^—-^—^—-S.l. 



(33) 
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pourvu que Ton suppose 

I Ç^'"-*Hz^) 

1.2.3... (m — 2) ^ — Zi 

+ '7^' r"'>'(5,) + - — i'"''/' — : n'-^'U^.) + 

i.'i,.u . m 2 1 . 2 . J . . . //i ( /;* H- I ) 

Or on tirera de l'équation (32), en y remplaçant z par '^(/), 

^u) /[i(o]^-n-Mo]-^ ,,.3..%,_.)^f;;"^!;;;,) ; 

et l'on en conclura 

r (/-^i)/r 'i( o]'y(n 



c^ ((^-^)) 1. 2.3.. . (m -oi-'i^/-^)) [•!(/) -'!(/,)] 

D'ailleurs, .y(-s) étant une fonction de z développable suivant les puis- 
sances ascendantes de^s — -s,, ^î[']'(^)] sera, en général, une fonction 
développable suivant les puissances ascendantes, non seulement de la 
différence !(/) — 'j'(^)• '"•'^'^ encore de/ — /,. On aura donc, en vertu 
de l'équation (2), 

(:^6) r- 



»^ (('-'.)) 



^^ o, 



et, par conséquent, la formule (3/)) donnera 

3 . p (<-<i)/['M <)i'y(<) ^ f""-"(=.> p (<-<■) 'y(o 

De plus, si la fonction Wt) prend une valeur fîrtie et différente" do 
zéro pour t = t,, on pourra en dire autant du rapport 
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dont les logarithmes réels ou imaginaires seront, en général, des fonc- 
tions de / développables suivant les puissances ascendantes de / — /, ; 
et comme, en désignant par cy(/) un de ces logarithmes pris dans le 
système dont la base est e, on trouvera 

(39)x77M7T.-r-^=-'(0 ou .,,.Pl.. =^ii) ■ 



on aura, en vertu de l'équation (2), 

(t-t,)^'{t) 



{4o) 



_ p (< — <|)bt'(<) f 1 _ y I _ 



Cela posé, la formule (Sy) se réduira évidemment à 

^ ((^ — ^1)) 1.2.3., . (m — 1) <-^ ((- — -1 



)) 



c'est-à-dire à l'équation (3o). 

Si la fonction ']f{t) obtenait, pour t = tt, une valeur nulle ou infinie, 
on pourrait en dire autant de la fraction (38), et l'équation (3o) cesse- 
rait d'avoir lieu. Concevons que, dans cette même hypothèse, la frac- 
tion 

dans laquelle jjl désigne un nombre quelconque, obtienne une valeur 
finie différente de zéro. On trouvera, en désignant par gt(/) l'un des 
logarithmes népériens réels ou imaginaires de la fraction (42) et en 
ayant égard à la formule (2), 

^'"'^ <-((^-<.))[4'(0-4'('.)J~'-' (('-<.)) '^<^(('-f.))~^* 
oeBvruf/cC— s. n,t.vi. 28 
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Par suite, la formule (37) donnera 

Telle est l'équation qui, dans Thypothèse admise, devra remplacer la 
formule (3o). 

Supposons à présent que, Téquation (7) ayant plusieurs racines 
réelles ou imaginaires 5,, s^, ^3, ..,, on propose de transformer le 
résidu intégral 

(46) cS «/(-))) 

en un résidu dans lequel le signe ^ se rapporte à la variable /. Si 

l'équation (24) fournit pour chaque valeur de z une seule valeur de la 
variable ^, on aura évidemment, en vertu de la formule (3o), 

(47) ^£((/(5)))=-^((/['K0]f(0)). 

Si, au contraire, m désignant un nombre entier quelconque, l'équa- 
tion (24) fournit, pour chaque valeur de :?, m valeurs de la variable /, 
on aura, toujours en vertu de la formule (3o), 

(48) i((/(^-))) = m^((/[^(/)].y(0)). 

Il résulte d'ailleurs de la formule (45) que l'équation (48) s'étend au 
cas même où plusieurs des valeurs de ^, tirées de l'équation (24), 
deviendraient égales entre elles pour une valeur î^ dé s propre à véri- 
fier la formule (7), c'est-h-dire, au cas où l'équation 

(49) ^(O-C^-o, 

résolue par rapport à /, aurait des racines égales. 

Si, la fonction 7(5) étant donnée par l'équation (iG), on voulait rem- 
placer la variable z par la variable /, non dans l'expression (46), mais 
<lans la suivante 

(•^^<^) 4C((9(5)))Z(--). 
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il Faudrait évidemment substituer à Téquation (3o) ou (4B) Tune des 
deux formules 

(•'iO <S((9(^^)))x(0 = j;((?['KO]^'(0))x[^(0], 



Il est bon d'observer que, dans les formules (3o), (45), (4?)» e^^^*» 

dt 



dz 

la fonction dérivée ^''(0 "'^^^ autre chose que la valeur de -^> tirée d( 



Téquation (34). 

Pour montrer une application des formules obtenues dans cet article, 
supposons que Ton ait 

et que, 5 = 5, désignant une racine de Téquation (7), on propose dt* 
transformer le résidu 

en substituant à la variable imaginaire :; une autre variable imagi- 
naire / liée à la première par Téquation de condition 



(;)4) • — _^ — /, 

que Ton peut écrire comme il suit : 

(55) ^^i^v/31. 

Il est clair que, dans cette hypothèse, à la valeur z^ de la variable - 
correspondra une seule valeur /, de la variable /. On devra donc 
recourir, pour la transformation du résidu (2:)), à la formule (3()). 
D'ailleurs on tirera de Téquation (54) 

dt d{\ 4- -3 y/— i) d{\ — z\^ — 1) 1 y/ — i dz 

P") -J — 7= / — , . .s 

« I-h^V^— I \ — Z\ — l I -h w 
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et, par conséquent, 

(•>7) 



Cela posé, on conclura de la formule (3o), en y remplaçant •|'(/) 

dz 



(58) 






L'équation (58), combinée avec Téquation (33) de la page i35, con- 
duit, comme nous le montrerons plus tard, à des résultats dignes de 
remarque. 

On pourrait encore, à Taide des principes ci-dessus établis, opérer 
un changement de variable indépendante dans un résidu pris entre des 
limites données. Seulement les limites placées à droite et à gauche du 

signe ^, dans le nouveau résidu, ne seraient plus celles de la nou- 
velle variable /, et du coefficient de s]— i dans la même variable. C'est 
au reste ce que nous expliquerons avec plus de détail dans un autre 
article. 



SUR LES 



DIVERS ORDRES DE CONTACT 



DES LIGNES ET DES SURFACES. 



L'illustre auteur de la Mécanique analytique a établi sur de nouvelles 
bases la théorie du contact des lignes et des surfaces. Il a fait voir que, 
si deux courbes planes, représentées par deux équations entre des coor- 
données rectangulaires x, y, renferment un même point P, pour lequel 
les dérivées de l'ordonnée y prises par rapport à x, depuis la dérivée 
du premier ordre jusqu'à la dérivée de l'ordre n, ne changent pas de 
valeurs, quand on substitue la seconde courbe à la première, une troi- 
sième courbe ne pourra passer entre les deux autres, à moins que les 
quanti tés y, y, ...,y"\ relatives k la troisième courbe, ne reprennent, 
pour le point P, les valeurs déjà calculées. Donc, si cette condition n'est 
pas remplie, les deux premières courbes seront plus rapprochées l'une 
de l'autre que la troisième. Telles sont les considérations que Lagrange 
emploie pour donner une idée de ce rapprochement des courbes que 
l'on nomme communément contact ou osculation, et que la manière 
ordinaire de concevoir le Calcul différentiel faisait regarder comme 
une coïncidence plus ou moins rigoureuse, plus ou moins étendue, 
quoique, à proprement parler, comme l'observe cet auteur, la coïnci- 
dence de deux courbes tangentes ne s'étende pas au delà du point de 
contact. Dans la théorie de Lagrange, l'ordre de contact des deux 
courbes planes n'est aulre chose que le nombre n^ c'est-à-dire le 
nombre des termes successifs de la série 



(0 ff 7% r. 

qui conservent les mêmes valeurs relatives au point de contact, lors- 
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qu'on substitue la seconde courbe à la première. Ajoutons que l*auteur 
étend cette théorie, non seulement aux courbes à double courbure, 
mais encore aux surfaces courbes. Il mesure Tordre de contact de deux 
courbes à double courbure, représentées par deux équations entre trois 
coordonnées rectangulaires x, v, z, à l'aide du nombre des termes suc- 
cessifs qui, dans chacune des séries 



(0 y'f y% y". 



(^) 



** 9 -^ » ** 9 



conservent les mêmes valeurs, relatives au point de contact, lorsqu'on 
substitue la seconde courbe à la première; et il en conclut que, si deux 
courbes tracées dans l'espace Ont entre elles un contact de l'ordre n, 
une troisième ne pourra passer entre elles, sans avoir avec ces mêmes 
courbes un contact de l'ordre n ou d'un ordre plus élevé. Pareillement, 
il mesure l'ordre de contact de deux surfaces courbes, dont chacune 
est représentée par une seule équation entre trois coordonnées rectan- 
gulaires or, j, z, à l'aide du nombre équivalent à l'ordre des dérivées 
partielles de z qui forment les derniers termes de la suite 



('^\ ^ll ^. ^ <?^^ à^, ^^ à^^ d^z d^z 

ÔJr^ dv ' ddr* ' du- dy ' riv* ' dx' ' dx* dy * ôjc dy^ * dy 



3> 



en supposant que l'on arrête cette suite à l'instant même où l'on ren- 
contre un ordre de dérivées qui ne conservent pas toutes les mêmes 
valeurs, relatives au point de contact, quand on substitue l'une des 
surfaces à l'autre; puis il attribue au contact de l'ordre /i, entre deux 
surfaces données, ce principal caractère qu'une troisième surface ne 
peut passer entre les deux premières, sans avoir avec elles un contact 
du même ordre ou d'un ordre plus élevé. 

Quoique la théorie que nous venons de rappeler ait l'avantage de 
présenter généralement une idée assez nette du contact de deux 
courbes planes, elle parait laisser encore, sous le rapport de la rigueur 
et de la précision, quelque chose à désirer. D'abord elle fait entrer, 
dans la définition de l'ordre de contact de deux courbes ou surfaces 



I 
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courbes, riiulication du système de coordonnées que l'on emploie, 
tandis qu'en réalité cet ordre dépend uniquement de la nature des 
deux courbes ou des deux surfaces. Lorsqu'on adopte cette même 
théorie, le rapprochement plus ou moins considérable de deux courbes 
qui se touchent est mesuré par l'intervalle qui sépare deux points 
situés sur ces deux courbes dans le voisinage du point de contact, 
mais à des distances de ce point inégales entre elles et dont le rap- 
port varie avec la direction des axes coordonnés. De plus, quand il 
s'agit de courbes a double courbure, on ne voit pas bien clairement ce 
qu'on doit entendre par une courbe qui passe ou ne passe pas entre 
deux autres. Une difliculté du même genre existe à l'égard des surfaces 
courbes. Pour la faire mieux comprendre, considérons les deux sur- 
faces du quatrième degré représentées par les deux équations 

(4) z^^œ'-y\ 

(0) zzzzx'^-^yK 

Ces deux surfaces, qui se touchent à l'origine, où elles ont entre elles 
un contact du troisième ordre, en offriront un du premier ordre seu- 
lement avec la surface cylindrique représentée par l'équation 

(6) z=ix'". 



donc, en vertu des principes ci-dessus mentionnés, la surface cylin- 
drique ne saurait passer entre les deux autres. C'est pourtant ce qui 
arrivera, du moins pour la portion de la surface cylindrique qui sera 
' très voisine de l'axe des y et, en particulier, pour les points situés sur 

cet axe; car ces points seront compris entre les courbes suivant les- 
quelles les surfaces (4) et (5) se, trouvent coupées par le plan des j, 5, 
c'est-à-dire, entre les deux courbes renfermées dans le plan des y, z et 
déterminées par les équations 



(7) ^=-7S 

(8) 5=7*. 

Enfin la comparaison des valeurs que fournissent deux courbes ou 
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deux surfaces tangentes Tune à l'autre, pour les différents termes des 
séries (i), (2) ou (3), ne suffit plus à la détermination de Tordre du 
conlact lorsque l'angle formé par la tangente commune aux deux 
courbes avec l'axe des x, ou par le plan tangent commun aux deux 
surfaces avec le plan desjr, j est précisément un angle droil. Conce- 
vons, par exemple, que l'on veuille comparer deux à deux les trois 
courbes représentées par les équations 

(9) Jr—Y\ 

(10) • x — y'', 
(il) x=y\ 

Ces trois courbes qui se touchent et dont la tangente commune coïn- 
cide avec l'axe des v fourniront, pour les dérivées successives de l'or- 
donnée r, des valeurs qui deviendront toutes infinies quand on suppo- 
sera X = o. Cependant le contact de la première courbe avec chacune 
des deux autres sera seulement du premier ordre, et le contact des 
deux dernières sera seulement du troisième ordre. 

Les difficultés que nous venons d'indiquer disparaissent lorsque, 
pour établir la théorie du contact des courbes et des surfaces, on a 
recours aux principes que nous allons exposer. 

D'abord on définit aisément la tangente à une courbe, en la consi- 
dérant comme la droite de laquelle s'approche de plus en plus une 
sécante qui coupe la courbe en deux points, tandis que l'un de ces 
points demeure fixe et que l'autre s'approche indéfiniment du pre- 
mier. Il est, d'ailleurs, facile de prouver qu'en général les tangentes 
menées par un point d'une surface courbe à différentes courbes tracées 
sur cette surface sont comprises dans un même plan, et l'on établit 
ainsi l'existence de ce qu'on appelle le plan tangent à une surface 
courbe. Enfin on dit que deux courbes ou deux surfaces courbes se 
touchent en un point donné, quand elles ont en ce point la même 
tangente ou le même plan tangent. 

Cela posé, considérons deux courbes planes ou à double courbure 
qui se touchent en un certain point. Si de ce point comme centre et 
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avec un rayon infiniment petit désigné par i\ on décrit une sphère, la 
surface de la sphère coupera les deux courbes en deux nouveaux points 
très voisins l'un de l'autre, et le rapprochement plus ou moins consi- 
dérable des deux courbes, à la distance i du point de contact, aura 
évidemment pour mesure la longueur infiniment petite comprise entre 
les deux points dont il s'agit, ou, ce qui revient au même, la corde de 
l'arc de grand cercle renfermé entre les deux courbes. Ajoutons que 
les rayons menés aux extrémités de cet arc seront dirigés suivant des 
droites qui formeront des angles très petits avec la tangente commune 
aux deux courbes; d'où il résulte que l'angle compris entre ces rayons 
sera lui-même une quantité très petite. Soit (o ce dernier angle. L'arc 
de grand cercle compris entre les deux courbeis aura pour mesure le 
produit 

(12) IW, 

et la corde de cet arc sera équivalente à 

(i3) 2is\n -• 

Si les deux courbes changent de forme de telle manière que, se tou- 
chant toujours au point donné, elles se rapprochent davantage l'une 
de l'autre dans le voisinage de ce point, les valeurs de l'expression (i3), 
correspondantes à de très petites valeurs de /, diminueront nécessai- 
rement; ce qui suppose que la fonction de £ représentée par w dimi- 
nuera elle-même. Si, au contraire, en vertu du changement de forme, 
le rapprochement des deux courbes devient moindre, les valeurs de w 
correspondantes à de très petites valeurs de i croîtront nécessairement. 
On peut donc affirmer que, dans le voisinage du point de contact, le 
rapprochement des deux courbes sera plus ou moins considérable, et leur 
contact plus ou moins intime, suivant que les valeurs de (o, correspondantes 
« de très petites valeurs de i, seront plus ou moins grandes. De ce principe, 
joint au théorème I de la page i85, on déduira immédiatement la pro- 
position suivante : 

TiiÉOBÈME I. — Si deux courbes se touchent en un point donné P, et que 

OEuvres de C. - S. Il, t. VI. 29 
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ron marque sur ces deux courbes deux points Q, R situés à la distance 
infiniment petite i du point de contact^ le rapprochement entre les deux 
courbes, dans le voisinage de ce point, sera d'autant plus considérable que 
l'ordre de la quantité infiniment petite co, destinée à représenter l'angle 
compris entre les rayons vecteurs PQ, PR, sera plus élevé. 

Démonstration. — En effet, si la forme des deux courbes ou de Tune 
d'entre elles vient à changer, de manière que l'ordre de la quantité 
infiniment petite (o s'élëve, la valeur numérique de (o, dans le voisi- 
nage du point de contact, diminuera, en vertu du théorème I de la 
page i85, et, par suite, le rapprochement entre les deux courbes 
deviendra plus grand qu'il n'était d'abord. 

Le théorème I étant démontré, il est naturel de prendre l'ordre de la 
quantité infiniment petite co, considérée comme fonction de la base i, 
pour indiquer ce qu'on peut appeler Vordre de contact des deux courbes 
proposées. Soit a cet ordre. Puisque le rapport 



sin^ci) 



&) 



a l'unité pour limite, le produit 

sin4(i) . 0) 

w — r-^— = 2 sin - 

f GJ 2 

sera encore une quantité infiniment petite de l'ordre a, tandis que les 
expressions (12) et (i 3) seront, en vertu du théorème III de la page 187, 
des quantités infiniment petites de l'ordre a -h i . On peut donc énoncer 
la proposition suivante : 

Théorème II. — Lorsque deux courbes se touchent en un point donné P, 
r ordre du contact est inférieur d'une unité à Vordre de la quantité infi^ 
niment petite qui représente la distance entre deux points Q, R sàués sur 
les deux courbes, également éloignés du point de contact, et dont la di- 
stance à ce point est un infiniment petit du premier ordre. 

Il importe d'observer que la droite QR menée du point Q au point R, 
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étant la base d'un triangle isoscèle, et opposée, dans ce triangle, au 
très petit angle o), sera sensiblement perpendiculaire aux rayons vec- 
teurs PQ, PR et, par suite, à la tangente commune aux deux courbes. 
Ajoutons que la surface du triangle PQR sera , d'après un théorème 
connu de Trigonométrie, équivalente au produit des côtés égaux PQ, 
PR par le sinus de l'angle compris entre eux, c'est-à-dire à l'expression 

(i4) -«*sinw, 

et, par conséquent, à une quantité infiniment petite, dont l'ordre a + 2 
surpassera de deux unités l'ordre du contact des deux courbes. 

Considérons à présent le cas particulier où les courbes données se 
réduisent à deux courbes planes comprises dans le plan des ^, y; et 
concevons que, par les points Q, R, situés sur ces deux courbes à 
des distances égales, et infiniment petites, du point de contact, on 
mène deux droites parallèles dont chacune forme avec la tangente 
commune un angle fini S. De ces deux parallèles, l'une se trouvera 
plus rapprochée que l'autre du point de contact. Supposons, pour fixer 
les idées, que ce soit la droite menée par le point Q pris sur la pre- 
mière courbe, et que cette droite coupe la seconde courbe en S. Dans 
le triangle QRS, le côté RS, sensiblement parallèle à la tangente com- 
mune, puisqu'il représentera une corde dont les extrémités situées sur 
la seconde courbe seront très voisines du point de contact, formera 
évidemment avec les côtés QR, QS des angles finis, dont le premier 
différera très peu d'un angle droit, et le second de l'angle S. On aura 
donc, en désignant par I et J des quantités infiniment petites, 

sin( - -hl 1 sin ( - -hl ) 

(la) . QS=— r-73 pf QR— . ; ^2ism-' 

sm(6-hJ) ^ sm(d4-J) 2 

De plus, comme le rapport entre la perpendiculaire abaissée du point P 
sur la droite QS, ou sur son prolongement, et le rayon vecteur PQ = 1, 

sera sensiblement égal a cos^^ — Sj=:sinS, cette perpendiculaire 
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pourra être représentée par un produit de la forme 

(î6) i{s\nS±t),' 

dz e désignant encore une quantité infiniment petite. Cela posé, admet- 
tons que, les deux courbes ayant entre elles un contact de l'ordre a, 
on considère le rayon vecteur i comme infiniment petit du premier 
ordre. Il est clair que l'expression (i6) sera encore un infiniment petit 
du premier ordre, tandis que l'expression (i5) sera de l'ordre a -+- 1. 
Ajoutons que l'ordre de celte dernière ne variera pas {voir le corol- 
laire III du théorème IV de la page i88) si Ton prend pour base l'ex- 
pression (i6), ou une quantité telle que l'expression (i6) reste infi- 
niment petite du premier ordre. Ces remarques suffisent pour établir 
un nouveau théorème que nous allons énoncer : 

Théorème III. — L'ordre de contact de deux courbes planes qui se 
touchent en un point donné P est inférieur d'une unité à l'ordre de la 
distance infiniment petite comprise entre les points Q, Ç^^ ou les deujr 
courbes sont rencontrées par une sécante qui forme un angle fini et sensi- 
blement différent de zéro avec la tangente commune, dans tout système où 
la distance du point de contact à la sécante dont il s*agit est un infiniment 
petit du premier ordre. 

Si les deux courbes sont représentées par deux équations entre les 
coordonnées rectangulaires or, y^ et si la tangente commune n'est pas 
parallèle à l'axe des j, alors, en supposant la sécante parallèle à ce 
même axe, on déduira du théorème III la proposition suivante : 

Théorème IV. — Pour obtenir l'ordre de contact de deux courbes planes 
qui se touchent en un point oà la tangente commune nest pas parallèle à 
l'axe des v, il suffit de mener une ordonnée très voisine du point de con- 
tactf et de chercher le nombre qui représente l'ordre de la portion infini- 
ment petite d'ordonnée comprise entre les deux courbes, dans le cas où 
l'on considère la distance du point de contact à l'ordonnée comme infini- 
ment petite du premier ordre. Ce nombre^ diminué d'une unité, indique 
l'ordre de contact. 
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Corollaire I. — Soient 

(17) v=/(^), f^¥{x) 

les équations des deux courbes planes. Elles auront un point corres- 
pondant à une valeur donnée de x, et, en ce point, une tangente com- 
mune, non parallèle à l'axe des y, si, pour la valeur donnée de x, les 
équations des deux courbes fournissent des valeurs égales et finies, 
non seulement de l'ordonnée v, mais encore de sa dérivée y, en sorte 
que les équations 

(18) /{a-) = ¥{.r) 

et 

(19) f(j:)^F'{x) 

soient véit^ées, et que les deux membres de chacune d'elles conser- 
vent des valeurs finies. Dans cette hypothèse, la différence 

(20) F(^)-/(x), 

qui s'évanouira pour la valeur de x relative au point commun, devien- 
dra infiniment petite quand x recevra un accroissement infiniment 
petit ; et, si l'on considère cet accroissement comme étant du premier 
ordre, l'ordre de la quantité infiniment petite qui représentera la nou- 
velle valeur de ¥{x) —/{x) surpassera d'une unité l'ordre de contact 
des deux courbes. 

Corollaire IL — Si les deux courbes se touchent en un point de 
Taxe des j, mais sans avoir cet axe pour tangente commune, il suf- 
fira, d'après ce qu'on vient de dire, pour déterminer Tordre du con- 
tact, de chercher le nombre qui indiquera l'ordre de la différence 

F(a:)-/(^), 

^n considérant l'abscisse x comme une quantité infiniment petite du 
Pï*emier ordre, et de diminuer ce nombre d'une unité. En opérant 
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ainsi» on reconnaîtra que les paraboles 

(21) yrzrj:*, y = a?* 

ont à l'origine des coordonnées un contact du premier ordre, tandis 
qu'au même point les deux courbes 

(22) J=:x'**"*, y:=zx'^-^* 

auront un contact de Tordre /i, et les deux courbes 

(23) j = ^\ y = ^^f 

un contact de Tordre | — i = |. 

Corollaire IlL — Supposons que les courbes (17) aient un point 
commun correspondant à Tabscisse x^ et, en ce point, une tangente 
commune non parallèle à Taxe des y, avec un contact de Tordre a. Soit 
d'ailleurs n le nombre entier égal ou immédiatement supérieur à a. 
La différence 

(20) F(x)-/(^) 

sera nulle ; et, si Ton désigne par i un accroissement infiniment petit 
du premier ordre, attribué à Tabscisse x, l'expression 

(24) F(jr-+-0-/('^ + 

sera (en vertu du corollaire I) un infiniment petit de Tordre a-+- 1. 
Or, les dérivées de cette expression, par rapport à 1, étant respecti- 
vement 

F(jc 4- 0-/(^-^0, F"(jc-hi)-/'(jc4-i), ..., 

il résulte de ce qui a été dit ci-dessus ( pages i84 et i85) que 

F(«-^i) (X 4- I ) — /<"■*-») (a: -h I) 

sera la première des expressions 

F(x -H 0-/(07 + 1), F(j? 4-0 -/*('«• 4-0, F'(a7-hO-/'(-^-+-0, .... 
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qui cessera de s'évanouir avec i. En d'autres termes, 

sera la première des différences 

F(j:)^/{x), Y'{x)^f'{x), ¥'(x)-^r{x), ... 

qui obtiendra une valeur différente de zéro. On aura donc pour le 
point commun 

F(.r) =/{x\ 
r(x) =/(x), 
(25) ' F'^(^) ^rix), 



F^''\x)=z/("){x). 



Par conséquent, lorsque deux courbes planes se touchent en un point 
où la tangente commune n'est pas parallèle à l'axe des y, non seule- 
ment, pour le point dont il s'agit, l'ordonnée y et sa dérivée y ne 
changent pas de valeurs dans le passage de la première courbe à la 
seconde, mais il en est encore de même des dérivées successives y, 
y, • . ., jusqu'à celle dont l'ordre coïncide avec le nombre entier égal 
ou immédiatement supérieur à l'ordre du contact. 

^ Corollaire IV. — Si, les deux courbes ayant un contact de l'ordre a, 
la tangente commune devenait parallèle a l'axe des y, alors, en attri- 
buant à l'abscisse du point de contact un accroissement infiniment 
petit du premier ordre, on ne trouverait pas généralement, pour la 
valeur correspondante de la différence f{x) —/{x), un infiniment 
petit de l'ordre a-Hi. Néanmoins, on pourrait encore déterminer 
l'ordre du contact par la méthode dont nous avons fait usage, pourvu 
que l'on substituât la variable j à la variable x, et réciproquement. 
Ainsi, par exemple, pour montrer que les deux courbes 

s 3 

qui touchent à l'origine l'axe des y, ont en ce point un contact de 
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Tordre {, il suffira d'observer que leurs équations, résolues par rapport 
à .r, prennent les formes 

- 1 

et que la différence v» — r» est un infiniment petit de Tordre 

quand on considère y comme un infiniment petit du premier ordre. 
Quant à la différence F(a?) —-/[ce), elle se réduit, dans cet exemple, à 

i 3. 

et, lorsque Ton considère x comme un infiniment petit du premier 
ordre, elle est une quantité infiniment petite, non plus de Tordre ^, 
mais de Tordre \ seulement. 

Corollaire V. — Lorsque la tangente commune n'est pas parallèle à 
Taxe des j, et que Tordre de contact est un nombre entier, il suffit, 
pour déterminer cet ordre, de chercher quelle est la dernière des 
équations 

(27) /(^) = F(ar), /(.r) = F(.r), f{j:)^r{x), 

qui se trouve vérifiée par Tabscisse du point de contact. L'ordre des 
dérivées comprises dans cette dernière équation sera précisément le 
nombre demandé. 

Passons maintenant au cas général où Ton considère deux courbes 
k double courbure qui se touchent en un point P. Soient toujours 
Q, R deux points situés sur ces courbes, a des distances égales et 
infiniment petites du point de contact. Soient encore i la valeur com- 
mune de ces distances, o) Tangle très petit Qu'elles forment entre 
elles, et supposons que Ton projette les deux courbes, avec le triangle 
PQR, sur un plan qui ne soit pas sensiblement perpendiculaire au 
plan de ce triangle. Les deux courbes projetées auront évidemment la 
même tangente, ou, en d'autres termes, seront tangentes Tune à 
l'autre. Désignons par p, y, r les projections des trois points P, 
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Q, R, par S l'angle compris entre les plans des triangles PQR, pqr^ 
et par ç, y, ^ les angles que les droites PQ, PR, QR forment respecti- 
vement avec leurs projections />y,/?r, yr. On aura 

/?<7=r PQCOS9 =:«C0S9, 

(2^) ipr- PR cosx =. icosx, 

qr r=: QRcos'| = 2isin -^ cos'^. 

D'ailleurs, on prouve facilement que la projection de la surface d'un 
triangle sur un plan quelconque est équivalente à cette surface multipliée 
par le cosinus de V angle aigu compris entre le plan du triangle et le plan 
sur lequel on projette, ou, ce qui revient au même, par le cosinus de l'angle 
aigu compris entre les droites perpendiculaires aux deux plans dont il 
s'agit. Donc la surface du triangle />yraura pour mesure le produit 

(29) ^l'sinwcosâi:: Psin-J-wcos J wcosô, 

et le sinus de l'angle pqr sera équivalent au quotient qu'on obtient 
en divisant le double de celte surface par le produit pq x qr, c'est- 
à-dire, à la fraction 

{3o) ? p. 

C0S9 ces 4; 

Donc le produit de ce cosinus par la droite pq^ ou la perpendiculaire 
abaissée du point /? sur la droite yr, sera représenté par 

.« . .coslwcosd 
(3i) I ? — j 

Or, la valeur de l'angle a> étant très petite et celle des angles ç, y, ']^ 

r 

étant sensiblement différente de -9 les quantités 

COS^Ci), COSÔ, COS9, COSyT» COS'j» 

auront des valeurs sensibles. Gela posé, il suffira de jeter les yeux sur 
les formules (28) et sur l'expression (3i) pour reconnaître : i** que la 
distance qr est, dans l'hypothèse admise, une quantité infiniment 

Œuvres de C. — S. H, t. Vf. 3o 
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petite de Tordre a -f- 1, et qu'elle forme, avec la distance />^, un angle 
pqr sensiblement différent de zéro ; 2^ que la distance qr est un infi- 
niment petit du premier ordre. Observons encore que la tangente 
commune aux deux courbes projetées, se confondant, à très peu près, 
avec la droite pq^ formera elle-même avec la sécante qr un angle fini 
et sensible. Donc (en vertu du théorème III), les courbes projetées au- 
ront entre elles^ ainsi que les courbes proposées^ un contact de V ordre a. 

Si le plan du triangle ^r devenait sensiblement perpendiculaire au 
plan du triangle PQR, mais en continuant de former un angle sensible 
avec les côtés PQ, PR, et, par conséquent, avec la tangente commune 
aux deux courbes données, le contact entre les deux courbes projetées 
ne pourrait être que d'un ordre égal ou supérieur au nombre a. Alors, 
en effet, les distances pq.pr seraient encore des quantités infiniment 
petites du premier ordre, tandis que la distance ^r serait infiniment 
petite de Tordre a-f- 1, ou d'un ordre supérieur. Or imaginons que, 
dans cette nouvelle hypothèse, une sphère soit décrite du point p 
comme centre avec un rayon égal à/>y, et que cette sphère coupe la 
seconde des deux courbes projetées en s. Si Ton joint le point s 
avec les points q et r, la droite rs sera sensiblement parallèle à la 
tangente commune aux deux courbes projetées, puisque ses extrémités 
seront situées sur Tune de ces courbes à des distances infiniment pe- 
tites du point p. Au contraire, la droite çr, ou, en d'autres termes, 
la base du triangle isoscèle /^ç^, sera sensiblement perpendiculaire à la 
même tangente. Donc le triangle qrs sera sensiblement rectangle en 
s, et, par suite, la longueur qs ^ sensiblement égale au produit 
qscosrqs, sera, ainsi que la longueur qr, un infiniment petit de 
Tordre a h- i , ou d'un ordre supérieur. Donc, en vertu du théorème II, 
r ordre de contact des deux courbes projetées sera nécessairement égal ou 
supérieur au nombre a. 

Concevons à présent que, tous les points de l'espace étant rapportés 
a trois axes coordonnés des x, y et 5, on projette successivement les 
deux courbes données sur le plan des a?, j, et sur le plan des x, z. 
Supposons d'ailleurs que l'angle compris entre Taxe des x et la tan- 
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gente commune aux deux courbes difTere sensiblement d'un angle 
droit. Cette tangente ne pourra être sensiblement perpendiculaire ni 
au plan des x^ y, ni au plan des x, z, attendu que l'un et l'autre passent 
par l'axe des x. De plus, ces derniers plans ne pourront être, tous les 
deux à la fois, sensiblement perpendiculaires au plan du triangle PQR. 
Car, dans ce cas, leur ligne d'intersection, c'est-à-dire l'axe des x, 

formerait nécessairement un angle très peu différent de - avec les 

droites PQ, PR comprises dans le plan PQR, et, par conséquent, avec 
la tangente commune aux deux courbes. Cela posé, il résulte des 
principes ci-dessus établis que, dans l'hypothèse admise, le contact 
des deux courbes projetées : i° sur le plan des x, y; 2° sur le plan des 
X, z, sera toujours de l'ordre a, ou d'un ordre supérieur, et sur l'un 
des deux plans au moins, de l'ordre a seulement. On peut donc énon- 
cer la proposition suivante : 

Théorème V. — Pour obtenir r ordre de contact de deux courbes qui se 
touchent en un point où la tangente commune ne /orme pas un angle droit 
avec raxe des x, il suffit de chercher les nombres qui indiquent les ordres 
de contact des projections des deux courbes sur le plan des x^ y y et sur le 
plan des x, z. Chacun de ces nombres ^ s'ils sont égaux, ou le plus petit 
d'entre eux^ s'ils sont inégaux, indiquera l'ordre de contact des courbes 
proposées. 

Corollaire /. — Le théorème qui précède subsiste également dans le 
cas ou les variables a:, y, :; désignent des coordonnées rectangulaires, 
et dans le cas où ces variables représentent des coordonnées obliques. 

Corollaire IL — Lorsque deux courbes à double courbure se tou- 
chent en un point où la tangente ne forme pas un angle droit avec 
Taxe des x, la détermination de l'ordre du contact se trouve réduite 
par le théorème V à la recherche de l'ordre de contact de deux courbes 
planes, c'est-à-dire à un problème déjà résolu. 

Corollaire IIL — Supposons que deux courbes, représentées chacune 
par deux équations entre les coordonnées rectangulaires ou obliques a*, 
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ff Zy aient entre elles un point commun correspondant à l*abscisse x, 
et en ce point une tangente commune non perpendiculaire à l*axe des 
X, avec un contact de l'ordre a. Soit d'ailleurs n le nombre entier égal 
ou immédiatement supérieur à a. Enfin» admettons que l'on prenne 
l'abscisse x pour variable indépendante, et que l'on désigne par j',y, 
y**, . . . , 3', z'\ z*"^ .. . les dérivées successives des variables j et z con- 
sidérées comme fonctions de x. En vertu du théorème V, les quantités 

conserveront les mêmes valeurs, pour le point dont il s'agit» dans le 
passage de la première courbe à la seconde, tandis que chacune des 
quantités 

(33) /''••^'^ w^"-^»), 

OU au moins l'une des deux, changera de valeur. 

Corollaire IV. — Lorsque la tangente commune aux deux courbes ne 
forme pas un angle droit avec l'axe des x^ et que l'ordre de contact 
est un nombre entier, il suffit, pour déterminer cet ordre, de chercher 
la plus grande valeur qu'on puisse attribuer au nombre entier n, en 
choisissant ce nombre de manière que les quantités (32) demeurent 
toutes invariables pour le point de contact dans le passage d'une courbe 
à l'autre. Cette valeur de n indique précisément- l'ordre demandé. 

Corollaire V. — Si la tangente commune aux deux courbes formait 
un angle droit avec l'axe des x, elle ne pourrait être à la fois perpen- 
diculaire au plan des x, y et au plan des x, z. Par suite, elle formerait 

un angle différent de - avec l'axe des y, et avec l'axe des 5, ou au 
moins avec l'un de ces deux axes. Donc, pour déterminer, dans cette 
hypothèse, l'ordre de contact des deux courbes à l'aide du théorème V, 
il suffirait de substituer à l'axe des x l'axe des 7 ou l'axe des 5, et de 
remplacer eji même temps le plan des x, z, ou des x, y, par le plan 
des y, z. 
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Le théorème V, à l'aide duquel on fixe aisément l'ordre de contact 
des deux courbes à double courbure, peut être remplacé par un autre 
théorème qui n'est sujet à aucune restriction, et que nous allons établir 
en peu de mots. 

Soit toujours P le point commun à deux courbes qui se touchent. 
Soient encore Q, R deux autres points situés sur la première et sur la 
seconde courbe, également éloignés du point de contact, et dont les 
distances à ce point se réduisent à une longueur infiniment petite, 
désignée par i. Enfin, concevons qu'à partir du point P on porte sur la 
seconde courbe un arc PS, qui ait la même longueur que l'arc PQ, 
qui soit dirigé dans le même sens, et qui aboutisse au point S. La 
sécante QS, en vertu du théorème I de la page 179, sera sensiblement 
perpendiculaire, ainsi que la sécante PR, à la tangente commune. De 
plus, la corde RS, étant comprise entre deux points de la seconde 
courbe très rapprochés du point de contact, sera sensiblement paral- 
lèle à cette tangente. Par conséquent, dans le triangle rectiligne QRS, 
les côtés QR et QS formeront avec le troisième côté RS des angles dont 
chacun différera très peu d'un angle droit. Donc le rapport entre les 
deux premiers côtés, ou, ce qui revient au même, le rapport entre les 
sinus des angles opposés différera très peu de l'unité; et l'on aura, en 
désignant par I une quantité infiniment petite, 

(34) QS = QR(i-hI) — (i4-I)2«siii '-. 

D'autre part, comme le rapport entre l'arc PQ et la corde PQ = / aura 
pour limite l'unité, on trouvera encore, en désignant par J une quan- 
tité infiniment petite, 

(35) arcPQ = (i-hJ)/. 

Cela posé, admettons que, les deux courbes tiyant entre elles un con- 
tact de l'ordre a, on considère le rayon vecteur {'comme infiniment petit 
du premier ordre. Il est clair que l'arc PQ sera encore un infiniment 
petit du premier ordre, tandis que la distance QS sera de l'ordre a -h 1 . 
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Ajoutons que Tordre de cette distance ne variera pas {voir le corol- 
laire III du théorème IV de la p. i88), si Ton prend pour base l'arc PQ 
ou une quantité telle que l'arc PQ reste infiniment petit du premier 
ordre. Ces remarques suffisent pour établir le nouveau théorème que 
nous allons énoncer : 

Théorème VI. — Pour obtenir l'ordre de contact de deux courbes qui se 
touchent en un point donné, il suffit de chercher le nombre qui représente 
l'ordre de la distance infiniment petite comprise entre les extréndtés de 
deux longueurs égales portées sur les deux courbes à partir du point de 
contact, dans le cas où ces mêmes longueurs deviennent infiniment petites 
du premier ordre. Le nombre dont il s* agit, diminué d'une unité, indique 
toujours Vordre du contact. 

Corollaire L — Soit i la quantité infiniment petite qui représente 
chacune des deux longueurs mentionnées dans le théorème VI. Dési- 
gnons, en outre, para?,j^, z et par $, yj, X, les coordonnées des points 
auxquels ces longueurs aboutissent sur la première et la seconde 
courbe. Enfin, soit 



(36) H = ^{x - 4)"-^ (J - rï)«-+- (:î - 0' 

la longueur de la droite menée du point (i, r^, X,) au point (a?,y, z). Si 
l'on considère i comme un infiniment petit du premier ordre, et si l'on 
appelle a l'ordre de contact des deux courbes, la distance » sera (en 
vertu du théorème VI) un infiniment petit de l'ordre a h- i. Par suite, 
le carré de cette distance, ou la somme 

(37) * (^-5)'H-(v-ti)»+(5-Ç)S 

sera un infiniment petit de l'ordre aa -+- 2; ce qui exige que, des trois 
différences 

(38) ^ — ç, y — r\, 5 — Ç, 

l'une au moins soit de l'ordre a + i, les deux autres étant du même 
ordre ou d'un ordre plus élevé. On arriverait à la même conclusion en 
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observant que les valeurs numériques des expressions (38) repré- 
sentent les projections de la distance « sur les axes des x^ y et z. En 
effet, il est aisé de reconnaître qu'/me distance infiniment petite et sa 
projection sur un axe quelconque sont en général des quantités de même 
ordre. Seulement l'ordre de la projection peut surpasser Voidre de la dis- 
tance, dans le cas où celle-ci devient perpendiculaire à l'axe. Mais il est 
clair que cette dernière condition ne saurait être remplie à la fois pour 
les trois axes des x, des y et des s. 

Corollaire IL — Conservons les mêmes notations que dans le corol- 
laire précédent. Soit toujours a Tordre de contact des deux courbes 
données, et désignons par n le nombre entier égal ou immédiatement 
supérieur à a. Puisque, la quantité { étant regardée comme infiniment 
petite du premier ordre, l'une des trois différences 

(39) ^ — h y — f\y - — Ç 

devra être de Tordre a 4- i, les deux autres étant du même ordre ou 
d'un ordre plus élevé, il résulte de ce qui a été dit (p. i85). que, si Ton 
prend i pour variable indépendante, 

. d(x-l) d}(x-l) d-{x-^l) 

•^■~- di ' —dî^ — ' •••' — TÎF^ — ' 

// V ; V y. ^(/-^) dHy-fi) d'^(y-n) 



^ d{z-^K) d *{s-K) d-(z-K) 
^' df—' ^~d^~' •••' dF^ 



s'évanouiront avec 1, tandis que chacune des dérivées 



(40 



é/«+»(jc — d'^-^^iy — fl) d'^^^iz — Hi) 



y rim > 



di^'^' ' dV'^^ ' di'^^^ 



ou du moins Tune d'entre elles, cessera de s'évanouir pour 1 = 0. 
Soient, d'ailleurs, ^ et ç les arcs renfermés : 1° entre un point fixe de 
la première des courbes données et le point mobile (^,y, s); 2** entre 
un point de la seconde courbe et le point (^, y), ^); et admettons que 
ces nouveaux arcs soient dirigés dans le même sens que Tare /. Comme 
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les. trois variables i, ^ et ç différeront entre elles de quantités con- 
stantes, on aura 

(42) diz=ds=^dç; 

et Ton pourra prendre pour variable indépendante, quand il s'agira 
de la première courbe, s au lieu de /; quand il s'agira de la seconde 
courbe, ç au lieu de /. Cela posé, les expressions (4o) et (40 devien- 
dront respectivement 







dx r/; 
ds dç 


d^x 

' ds^ 


d'c 
dç-' 


• • • ) 


d'^x d^l 

• 

ds'' dç'' ' 


(43) 


l y - -n. 


dy dn 
ds dç 


d\Y 

' ds^ 


d^n 

dç- ' 


. . . , 


d^y d'^n 
ds" dç'' ' 




1 - ^ 


dz dti 
ds dç 


d^z 
' ds^ 


dç-' 


. . . , 


d^z rf« Ç 
ds'' dç" ' 


et 














/ / / \ 


d"-^^x 


^/n-l£ 


^«4-t y 


d'^^^n 


^«-Hl. ^«+IÇ 


(44) 


ds"*-^^ 


dç^^' ' 


ds'*^^ 


^.«-Hi ' 


^^« + 1 ^ç«-Hl 



En égalant les quantités (4^) à zéro, on formera les équations 



/ 

^7^' 


dx dl 
ds dç ' 


d^x d^ 
ds- dç- ' 


\ 


dv dn 
ds dç 


d-y d-n 
eis- ~~ dç- ' 


f - ^ 


dz dX 
ds dç 


d-z d-K 
ds- dç- ' 



• > 



• y 



d^x 




d"l 

m 


ds" 




di"' 


d^v 

m ■ 




d"rt 


ds" 




dç"' 


d"3 




</«Ç 



ds" dç" 

qui devront toutes se vérifier pour le point de contact des courbes pro- 
posées, tandis que, pour le même point, chacune des expressions (44). 
ou au moins l'une d'entre elles, obtiendra une valeur différente de 
zéro. Si maintenant on observe qu'on peut sans inconvénient substi- 
tuer, quand il s'agit de la seconde courbe, les lettres x^y, z et 5 aux 
lettres ^, r^ ^ et ç, on arrivera immédiatement au théorème que nous 
allons énoncer. 

Théorème VII. — Etant proposées deux courbes qui se touchent en un 
point, si l'on considère les coordonnées œ^ y^ z de chacune d'elles comme 
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des fonctions de l'arc s pris pour variable indépendante, et si l'on suppose 
cet arc compté sur chaque courbe de telle manière qu'il se prolonge dans le 
même sens pour les deux courbes au delà du point de contact; non seu- 
lement, pour le point dont il s* agit, les variables x, y, z, et leurs dérivées 
du premier ordre 

dx dy dz 
ds^ ds^ ds^ 

ne changeront pas de valeurs dans le passage de la première courbe à la 
seconde, mais il en sera encore de même des dérivées successives 

d^x d}x ^ d}y d}y ^ d*z d^z 

'dF' 77^' *' ' 'ds^' H^' '"' d?' TZ?' "*' 

Jusqu'à celles dont l'ordre sera indiqué par le nombre entier égal ou immé- 
diatement supérieur à l'ordre du contact. Celles-ci seront les dernières qui 
rempliront la condition énoncée, en sorte que les trois suivantes, ou au 
moins l'une des trois, changeront de valeur quand on passera d'une 
courbe à Vautre. 

Corollaire L — Si les deux courbes ont entre elles un contact de 
l'ordre n, n désignant un nombre entier, alors, dans le passage de la 
première courbe à la seconde, chacune des quantités 



(46) 



1 


dx 


d^x 
ds^' 


. . . , 


d'*x 
ds'^ ' 


\ 

■ y. 


dv 
ds' 


(Py 
ds^' 


• • • > 


d'^y 
ds'^' 


s, 

V 


dz 
ds' 


d'z 
ds^' 


. . . , 


d'^z 
ds" 



conservera la même valeur pour le point de contact, tandis que chacune 
des trois dérivées 

, d'^-^^x d'*-^\y d^'^^z 

(^7) ^5'*-+-* ' Hs^' d?^' 

ou au moins Tune des trois, prendra une valeur nouvelle. 

Œuvre» de C. — S. U, t. VI. 3l 
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On pourrait aisément revenir du théorème YII aux théorèmes IV 
et V. On pourrait aussi en déduire généralement les conditions aux- 
quelles doivent satisfaire les dérivées des coordonnées de deux courbes 
quelconques pour que ces deux courbes aient entre elles un contact 
d'un certain ordre, dans le cas où Ton prend pour variable indépen- 
dante, non plus Tabscisse x ou l'arc 5, mais une fonction quelconque 
des coordonnées x^y, z. Toutefois, comme, pour y parvenir, il suffirait 
d'avoir recours à un changement de variable indépendante, nous ne 
nous étendrons pas sur ce sujet, qui ne présente aucune difficulté 
réelle, et nous passerons immédiatement à l'exposition des principes 
qui nous paraissent devoir être adoptés dans la théorie des contacts 
des surfaces courbes. 

Considérons deux surfaces qui se touchent en un point donné P. Si, 
par le point P, on mène un plan normal aux deux surfaces, les deux 
lignes d'intersection seront tangentes l'une à l'autre; et, si l'on fait 
tourner ce plan autour de la normale, les deux lignes dont il s'agit 
changeront en général de position et de forme. Quant au nombre qui 
représentera l'ordre de contact de ces deux lignes, il pourra, ou de- 
meurer toujours le même, ou changer de valeur avec la position du 
plan normal. Or, ce nombre, quand il est invariable, ou sa valeur 
minimum, dans le cas contraire, sert à mesurer ce qu'on appelle Vordre 
de contact des deux surfaces. Soit a cet ordre, et supposons que, les 
deux surfaces étant coupées par un plan normal quelconque, c'est- 
à-dire par un plan qui renferme la normale commune, on nomme Q, 
R les points où les courbes d'intersection, prolongées dans un certain 
sens, sont rencontrées par un arc de cercle décrit du point P comme 
centre avec un rayon très petit désigné par i. Si l'on considère ce rayon 
comme infiniment petit du premier ordre, la distance QR, variable 
avec la position du plan normal, sera elle-même une quantité infini- 
ment petite, d'un ordre marqué par un nombre constant ou variable 
dont a -h I représentera la valeur unique ou la valeur minimum. 

Concevons maintenant que, par le point Q situé sur la première 
surface, on mène une sécante parallèle à une droite qui forme avec le 
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plan tangent commun aux deux surfaces un angle S sensiblement dif- 
férent de zéro, mais inférieur ou tout au plus égal à -> et que cette 

sécante coupe la seconde surface en S. Dans le triangle QRS, le 
côté RS, sensiblement parallèle au plan tangent, puisqu'il sera compris 
entre deux points de la seconde surface très rapprochés du point de 
contact, formera évidemment avec les côtés QR, QS des angles finis, 
dont le premier différera très peu d'un angle droit, tandis que le second 
sera égal ou supérieur à S. Donc, si l'on désigne par I une quantité 

infiniment petite et par A un angle compris entre les limites S et -» 
on aura 



sin(j+l) 



QS = — \ . ' QR, 

Or il résulte de cette dernière formule que la distance infiniment 
petite QS sera, pour toutes les positions du plan normal, de même 
ordre que la distance QR. De plus, comme le rapport entre la perpen- 
diculaire abaissée du point P sur la droite QS ou sur son prolonge- 
ment, et le rayon vecteur PQ = «, sera équivalent au sinus de l'angle 
PQS formé par la droite QS avec une droite PQ sensiblement parallèle 
au plan tangent, et par conséquent une quantité finie différente de 
zéro, cette perpendiculaire sera évidemment une quantité infiniment 
petite du premier ordre. De ces diverses remarques on déduit immé- 
diatement la proposition suivante : 

Théorème Vllf . •— L'ordre de contact de deux surfax:es qui se touchent 
en un point donné P est inférieur d'une unité à la valeur unique ou à la 
valeur minimum du nombre qui représente V ordre de la distance infini- 
ment petite comprise entre les points Q, S oii elles sont rencontrées par 
une sécante qui forme avec le plan tangent commun à ces deux surfaces 
un angle sensible^ lorsque Von considère la distance du point de contact à 
la sécante dont il s'agit comme un infiniment petit du premier ordre. 

Supposons que l'on ait mené par le point P un plan quelconque 
qui forme un angle sensible avec le plan tangent. Ce plan coupera les 
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deux surfaces suivant deux nouvelles courbes. De plus, on pourra 
concevoir que la sécante ci-dessus mentionnée coïncide avec une droite 
comprise dans ce même plan; et alors, en comparant le théorème pré- 
cédent au théorème III, on établira sans peine une proposition que 
nous allons énoncer : 

Théorème IX. — Lorsque deux surfaces ont entre elles en un point 
donné un contact de V ordre «, tout plan normal ou oblique, qui /orme un 
angle sensible avec le plan tangent commun à ces deux surfaces, les coupe 
suivant deux courbes qui ont entre elles un contact de tordre a ou d'un 

ordre supérieur. 

• 

11 importe d'observer ici, non seulement que les sections faites dans 
les deux surfaces, par un plan normal ou oblique qui renferme le 
point commun, peuvent avoir entre elles un contact d*un ordre beau- 
coup plus élevé que le nombre a, mais qu*eUes peuve t même, dans 
certains cas, se confondre entièrement l'une avec l'autre. Alors le 
nombre qui représente l'ordre de contact des deux sections prend une 
valeur infinie. Ajoutons que ces deux sections se réduisent quelque- 
fois à une seule droite. On peut offrir pour exemple la génératrice 
commune à deux surfaces coniques ou cylindriques qui se touchent en 
un point donné. 

Si les deux surfaces sont représentées par deux équations entre les 
coordonnées rectilignes x,y, z, et si le plar^ tangent mené par le point 
commun n'est pas sensiblement parallèle à l'axe des s, alors, en sup- 
posant la sécante QS parallèle à ce même axe, on déduira immédiate- 
ment du théorème VIII la proposition suivante : 

Théorème X. -— Pour obtenir l'ordre de contact de deux surfaces qui 
se touchent en un point où le plan tangent nest pas parallèle à l'cure 
des z, il suffit de mener une ordonnée très voisine du point de contact et de 
chercher la valeur unique ou la valeur minimum du nombre constant ou 
variable qui représente l'ordre de la portion infiniment petite d^ ordonnée 
comprise entre les deux surfaces, dans le cas où l'on considère la distance 
du point de contact à V ordonnée comme infiniment petite du premier ordre. 
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Celte valeur unique ou cette valeur minimum, diminuée d'une unité, 
indique V ordre du contact. 

Corollaire /. — Soient 

(48) z = f{x,y), 

(49) ^ = F(:r,7) 

les équations des deux surfaces. Elles auront un point commun corres- 
pondant à un système de valeurs données des variables a?, j, et en ce 
point un plan tangent commun, non parallèle à Taxe des z, si, pour 
les valeurs proposées de x,y^ les formules (48) et (49) fournissent des 
valeurs égales et finies, non seulement de l'ordonnée z, mais encore 

de ses dérivées partielles/? = ^> q = ^> en sorte que les équations 

(50) /{^y7) = V{a:,y) 

et 

(5,) àf(x,y) _ (?F(j-, v) ^ df{œ,y) _ dV{œ,y ) 

dx dx dy dy 

soient vérifiées, et que les deux membres de chacune d'elles conservent 
des valeurs finies. Dans cette hypothèse, la différence 

(52) F(j:,7)-/(j?,7), 

qui s'évanouira pour les valeurs de a: et de j relatives au point com- 
mun, deviendra infiniment petite quand les variables x, y recevront 
des accroissements infiniment petits Ajt, Aj; et, si l'on considère la 
distance 



(53) ^/Ix'-i- Aj* 

comme étant un infiniment petit du premier ordre, l'ordre de la quan 
lité infiniment petite qui représentera la nouvelle valeur de 
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surpassera d'une unité l'ordre de contact des deux surfaces. Il importe 
d'ailleurs d'observer que l'expression (53) sera une quantité infini- 
ment petite du premier ordre, si chacun des accroissements Ao:, Aj 
est un infiniment petit de cet ordre, ou si l'un d'eux est du premier 
ordre, l'autre étant nul ou d'un ordre supérieur. 

Corollaire IL — Si les deux surfaces se touchent en un point de 
l'axe des z^ mais de manière que cet axe ne soit pas renfermé dans le 
plan tangent mené par le point de contact, il suilira, d'après ce qu'on 
vient de dire, pour déterminer l'ordre du contact, de chercher le 
nombre qui indiquera l'ordre de la différence F(ic,y) — /(^, j), en 
considérant les deux variables a?, y comme des infiniment petits du 
premier ordre, et de diminuer ce nombre d'une unité. En opérant 
ainsi, on reconnaîtra que les quatre surfaces représentées par les quatre 
équations 

ont toutes entre elles, & l'origine des coordonnées, un contact du pre- 
mier ordre, tandis qu'au même point les deux surfaces 

ont un contact de l'ordre n, et les deux surfaces 



i V 6 s 



5 I 

un contact de Tordre V — i = y 

Corollaire IIL — Supposons que les surfaces (47) et (48) aient un 
point commun correspondant aux coordonnées x, y, et en ce point un 
plan tangent commun, non parallèle à l'axe des 5, avec un contact de 
l'ordre a. Soit d'ailleurs n le nombre entier égal ou immédiatement 
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supérieur à a. La différence 

(^^) F(x,j)~/(x,7) 

s^évanouira; et, si Ton désigne par A^, Ay des accroissements infini- 
ment petits du premier ordre attribués aux coordonnées x^ y, Tex- 
pression 

(55) F(^ H- Ajc,7 4- A/) — Ax -f- Aj?, V -+- Aj) 

sera (en vertu du corollaire I) un infiniment petit de I*ordre a-\-\. 
D'ailleurs, pour que les accroissements Ào?» Ay soient infiniment petits 
du premier ordre, il suffira de prendre 

( 56 ) Ajc = a dx^ ^y z=i(x dvy 

en désignant par a une quantité infiniment petite du premier ordre, 
et en donnant aux différentielles dx^ dy des valeurs finies. Alors l'ex- 
pression (5/|) se présentera sous la forme 

(57) F(vC -h adx,y -{- ady) — /{x -h (xdx,y -f- <xdy). 

m 

Donc, si l'on considère la variable a comme infiniment petite du pre- 
mier ordre, l'expression (57) sera, dans l'hypothèse admise, un infini- 
ment petit de l'ordre a-f- i, quelles que soient d'ailleurs les valeurs 
finies attribuées aux différentielles dx et dy. 
Concevons maintenant que l'on pose, pour abréger, 

(58) F(j? -+- adXfy-\- <xdy) — /{x -h ocdx,y -+- (xdy) ^ ^(a). 

En vertu de ce qui a été dit (p. i85), ^^''"*'*^(a) sera la première des 
fonctions 

^(a), f(a), 4.'^(a), ... 

qui cessera de s'évanouir avec a; en d'autres termes, '|("-*"*^(o) sera la 
première des quantités 

^(o), ^'(o), ^''(o), ... 
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qui obtiendra une valeur différente de zéro. On aura donc 

(59) |(o) = o, |'(o)=o, v{-'(o) = o, .... (}/('•) (o) = o. 

D'ailleurs, en ayant égard aux principes établis dans la XIV* Leron de 
Calcul infinitésimal, on trouvera 

,' I (o) =: F(a?,j) — f{x,y), 

.y(o). =rfF(.r,j) -d/(ar,x). 

((k.) { .i;'(o) =:rf*F(x,7)-rf»/(x,r), 



« « 



\ •J,(«)(o)=rf«F(.r,j)-rfV(-'.7)- 

Dune on aura, pour le point commun aux deux surfaces, 

dV{x,y)^.df{x,y), 
(60 [ d*F{x,y)^d'/(.r,y), 



d''¥{x,y)z^d'/(x,y) 



OU, ce qui revient au même 



ôjc dr " d^v dy " 

à' F(^, V) , , d' F(.r, y),, ^ F(^, y) . , 

'' dx* H- 2 . \ djc dy H ' ' ' dy^ 

du:* dvdy *^ dy^ ^ 

(()?-) / =1 . '\ ^^-Ldx^-^i '^ :'< dxdy-{ -ll-lJ-Ldy^, 

^ djc* djo dy ^ dy* 

• •••••••••••••» t....«t»-...» •.....•■., 

1 — L-iL-i dx'* H • ax"""' av -h ... H ^ — -i— a v" 

fjx" "^ -^ j dx«-«d7 «r-t-...-+- ^^,, uy 

Ces dernières formules, devant subsister, quelles que soient les valeurs 
finies attribuées aux différentielles dx^ dy^ entraîneront évidemment 
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les équations 

dx dx ^ à y âv ^ 

<)^¥(x,y) _ d'-/(.T,y) d^¥(x,y) _ d^f(x,y) d*'¥{x,y) _ d\f{x,y) 

(63) < ^^' ~~ ^*^* ' dxdy ^ âxdy ' dy* ~ dy* 



ô''¥(x,y) ^ d^/(x,y) <)^F(.r, j) ^ d-'f^x.y) 
ôx" àx'* ' ()^«-» ^7 âx"-^ dy ^ ' 

â^¥{x,y) ^ â'^Ax^y) à''¥{x,y) ^ â\f(x,y) 
^ ' âx d/'*~* âx dy'^"^ ' d/'* rij'» 

Par conséquent, lorsque deux surfaces se touchent en un point où le 
plan tangent n'est pas parallèle à l'axe des z, non seulement, pour le 
point dont il s'agit, l'ordonnée s, considérée comme fonction des deux 
variables indépendantes x, y, et ses dérivées partielles du premier 
ordre, savoir 

ne changent pas de valeurs, dans le passage de la première surface à 
la seconde; mais il en est encore de même des dérivées partielles 

â^z d'z ô-z 
âx^ âx dv ÔY* 

(65) / ^ d'^z d^z d^ 

dx^ âx^ ôy ôx Oy^ dy* 



jusqu'à celles dont l'ordre coïncide avec le nombre entier égal ou immé- 
diatement supérieur à l'ordre du contact : en d'autres termes, si l'on 
désigne par n ce nombre entier, l'ordonnée z et ses différentielles 
totales des divers ordres jusqu'à celle de l'ordre n, c'est-à-dire les 
quantités 

^ oo ) Zf dZf a Zf • • . y et Zf d z^ 

OEuvret de C. - S. II, t. VI. . 3:x 
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conserveront les mêmes valeurs dans le passage de la première surface 
à la seconde, quelles que soient les valeurs assignées aux différen- 
tielles dx^ dy des variables indépendantes. 

Corollaire IV. — Si, les deux surfaces ayant un contact de Tordre a, 
le plan tangent commun devenait parallèle à Taxe des 2, alors, en attri- 
buant aux valeurs des coordonnées or, j, qui se rapportent au point de 
contact, des accroissements infiniment petits du premier ordre, on ne 
trouverait pas généralement pour les valeurs correspondantes de la 
différence 

un infiniment petit de l'ordre a-Hi. Néanmoins, on pourrait encore 
déterminer Tordre du contact par la méthode dont nous avons fait 
usage, en substituant Tune des variables a;, ^ à la variable 2. Ainsi, 
par exemple, pour montrer que les deux surfaces 

qui touchent a Torigine le plan des j, z, ont en ce point un contact 
du second ordre, il suffira d'observer que leurs équations résolues par 
rapport à x prennent les formes 



x^ i» ^= ; 



et que la différence 



-i ^^ 



'—/* 1—7' 



est un infiniment petit du troisième ordre, quand Ton considère j' et 
z comme des infiniment petits du premier ordre. Quant à la différence 

Y[x^y) — f[^yy)y elle se réduit dans cet exemple à 



^*(i-/')"^-^'(i-7')', 



et lorsque Ton considère x et v comme des infiniment petits du pre- 



DES LIGNES ET DES SURFACES. 251 

mier ordre, elle est une quantité infiniment petite, non plus du troi- 
sième ordre, mais de Tordre 7 seulement. 

Corollaire V. — Lorsque le plan tangent commun aux deux surfaces 
n'est pas parallèle à Taxe des 2, et que Tordre du contact est un nombre 
entier, il suffit, pour déterminer cet ordre, de chercher quelle est la 
dernière des équations ^ 

qui se trouve vérifiée pour le point de contact, indépendamment des 
valeurs attribuées aux difTérentielles dx^ dy des variables indépen- 
dantes. L'ordre des différentielles totales comprises dans cette dernière 
équation sera précisément Tordre demandé. 



APPLICATION 



DU 



CALCUL DES RÉSIDUS 



A l'intégration 



DES ÉQUATIONS DIFFÉRENTIELLES LINÉAIRES 



ET A COEFFICIENTS CONSTANTS. 



Concevons, d'abord qu'il s'agisse d'intégrer l'équation difTérentielle 

^/ly d'^-^Y d'^'-y dv 

a,, a^, ..., A;,.,, Un désignant des coefficients constants; et faisons, 
pour abréger, 

(2) F(r) = r'*-h air'»-»H-a,r«-*-+-...H-a«-ir4-a«. 

Il est clair que, pour vérifier l'équation (i), il suffira de prendre 

^(r) désignant une fonction arbitraire de rqui ne devienne pas infinie 
pour des valeurs de r propres à vérifier la formule 

(4) F(r) = o. 

Effectivement, si l'on substitue la valeur précédente de j dans le pre- 
mier membre de l'équation (i), ce premier membre se trouvera ré- 
duit à 

^"^ l ((F(,.))) -^- 
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D'ailleurs, les valeurs de <p(r), ç'(r), ..., qui correspondent aux di- 
verses racines égales ou inégales de l'équation (4)» pouvant être choi- 
sies arbitrairement, il est aisé de reconnaître que la valeur de y, 
fournie par l'équation (3), renfermera un nombre n de constantes 
arbitraires. Donc, l'équation (3) sera l'intégrale générale de l'équa- 
fion (i). 
Considérons maintenant l'équation différentielle 

On posera 

^/^ y-C ((F(r))) 

Pour que les dérivées de cette dernière valeur de j, depuis la dérivée 
du premier ordre jusqu'à celle de l'ordre w — i, conservent la forme 
qu'elles prendraient si l'on remplaçait '|(r, ,r) par <p(r), il suffira d'ad- 
mettre que l'on a, pour toutes les valeurs entières de m inférieures 

Ajoutons que, si cette condition est remplie, on tirera de l'équation (G), 
en y substituant la valeur de^ donnée par la formule (7), 

^^^ c-^ dx ((F(/-)))~-^^^' 

Toute la question se réduit donc à déterminer la fonction 'j'(r, .r) de 
manière qu'elle vérifie les équations (8) et (9). Or, comme on aura 
généralement [en vertu de la formule (63) de la page 36], et en pre- 
nant m<^n — I, 






./l-i 






«^aF(/-))) ' 
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il est clair que les conditions (8) et (9) seront remplies si l'on suppose 

(i3) <]f{r,x)—C e-'-'/(z)ds-h<f{r), 

.T, désignant une valeur particulière de x et <p(r) une fonction arbi- 
traire de r. Par suite, l'équation (7) donnera 



f e-^'-'> Az) d: 
^ '*^ • «^((F(r)))^<^ ((F(r))) 



9(r)c' 



Cette dernière formule est précisément l'intégrale générale de l'é- 
quation (6). 

Exemple. — Si l'équation (G) se réduit à 
on trouvera F(r) = (r— i)*, et la formule (i4) donnera 



On aura donc, en désignant par c, s' les constantes arbitraires ^ (i), 

(17) 7=(C'+e.r)e'-H /^ (:r~ s) «*-=/(-) ^-• 



On voit par cet exemple avec quelle facilité le calcul des résidus 
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s'applique à l'intégration des équations (i) et (6), lors même que 
l'équation (4) a des racines égales. 

Nous montrerons, dans un autre article, les avantages que présentent 
les Formules (3) et (i4)» relativement à la détermination des constantes 
arbitraires. 
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Soient x, y deux variables réelles. Soient de plus 



une variable imaginaire, et /(s) une fonction quelconque de z. En 
vertu des conventions adoptées (p. 28), la notation 

représentera le résidu de la fonction/(5) pris entre les limites a: = Xo, 
X = X, j =y^,y = Y, c'est-à-dire la somme des résidus de/(3) rela- 
tifs aux racines de Téquation 

dans lesquelles la partie réelle demeure comprise entre les limites jto» 
X, et le coefficient de \l — i entre les limites ^o» Y. 

Concevons maintenant que, ^{x, y) et y (a;, y) désignant deux fonc- 
tions réelles des variables a:, y, on veuille indiquer la somme des rési- 
dus de/(c) correspondants à celles des racines de l'équation (3) que 
l'on peut déduire de la formule 



en attribuant à la variable x des valeurs comprises entre les limites 
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Xt, X, et à la variable j' des valeurs comprises entre les limites j,» Y. 
Alors nous ferons usage de la notation 

(5) ''"*/'*((/(-))) 



*•=•»•• ^^r=r» 



OU 



à la suite de laquelle nous placerons entre deux crochets l'équation (4)» 
que nous nommerons Véquation caractéristique, parce qu'elle caracté- . 
rise la relation établie entre la variable imaginaire z et les variables 
réelles x, y qui ne doivent pas dépasser les limites exprimées dans la 
notation (5) ou (6). Ainsi, par exemple, la notation 

(7) '~^ lJ~^ ((/(5) ))> U = e"(cos j -h v/^Tsinj)] 

indiquera la somme des résidus de /(s) relatifs à celles des racines de 
l'équation (3) que l'on déduit de la formule 

(8) z =z e'(cos/ -f- v^^ sinj), 

en attribuant à x des valeurs intermédiaires entre les quantités ar^, X, 
et à y des valeurs intermédiaires entre les quantités jo» Y. Ajoutons 
que les variables réelles et la variable imaginaire pourront être repré- 
sentées indifféremment soit par les lettres x, y, :?, soit par d'autres 
lettres arbitrairement choisies. Par conséquent, on pourra employer 
la notation 

(9) "~ S^^ ((/(-)))> [5r=:/-(cos/>-+-v/^sm/?)] 

pour exprimer la somme des résidus Aef\^z) relatifs à celles des racines 
de l'équation (3) que l'on déduit de la formule 

(10) 5 = /(cos/? 4- y/— I sin/?), 

on attribuant à la variable r supposée réelle des valeurs comprises 

CEuvres de C. — S. II, t. VI. 33 
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entre les limites r^, R, et à la variable p supposée réelle des valeurs com- 
prises entre les limites po, P. 

Il est bon d'observer que, dans les notations (7), (9), ...» on peut 
échanger entre elles, comme on Ta fait en passant de la notation (5) à 
la notation (6), les lettres placées a droite et à gauche du signe ^, et 
destinées à indiquer les variables réelles ainsi que leurs limites. 

Lorsque Téquation caractéristique se réduira simplement à la for- 
mule (i), nous remplacerons, comme nous l'avons fait jusqu'à présent, 
la notation (5) ou (6) par la notation (a), dans laquelle les limites pla- 
cées à gauche du signe ^ indiqueront toujours les valeurs extrêmes 
de la partie réelle de la variable :;. 

Lorsque l'équation caractéristique se réduit à la formule (10), et 
que la variable r demeure positive entre les limites Tq, R, cette variable 
est précisément le module de l'expression imaginaire désignée par la 
lettre z. Dans ce cas particulier, auquel se rapportent des formules 
dignes de remarque, et qui mérite une attention spéciale, nous rem- 
placerons, pour abréger, la notation (9) par la suivante 

(R) ^(P) 
(II) f\ ((/(^))), 

dans laquelle les limites placées entre parenthèses à la gauche du 
signe ^indiqueront toujours les valeurs extrêmes du module de la 
variable imaginaire z. Comme, pour obtenir toutes les valeurs possibles 
de cette même variable, il suffit de faire varier, dans la formule (lo), 
le module r entre les limites r = o, r = x> , et l'angle p entre deux 
limites de la forme p =zp^, p = V =po-h 211, il est clair que le résidu 
intégral de /(s) pourra être désigné par la notation 

(>2) / ((/(S))), 

qui se réduit, lorsqu'on prend />o= — tt, à la suivante : 

(•) lit) 
(■3) l ((/( = ))). 
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On aura, en conséquence, 

04) ^((/(s)))= / ((/(s)))= / ((/(-))). 

On trouverait de la même manière 

• (a>) (0) 

('5) l, ((/(-)))= i, ((/(-))). 

(•6) "r" ((/(*) ))='"V"'((/(^))), 

-•^0) (0)^0) 

('7) ^ ((/(-)))= <£,,„/«/(«))). 

(«8) 'i* ((/(^) ))=*'' J^'l,((/(^))). 

Admettons encore que Ton veuille indiquer la somme des résidus 
de /(s) correspondants à celles des racines de l'équation (3) que Ton 
peut déduire de la formule (4)» dansée cas où l'on prend pour a: et y 
des coordonnées rectilignes de points situés dans le plan des a?, centre 
deux courbes et deux droites représentées par les quatre équations 

('9) J=f(j^)» 

(20) j — F(x), 

(2J) X=iXq^ 

(22) J^=X, 

Alors à la notation (5) ou (6) nous substituerons l'une ou l'autre des 
deux suivantes : 

(23) '"^ <;'"*''\(/(3))), [:^ = 9(^,j)-^\/=^X('^,7)]» 

(^4) l, ((/(-))), [- = 9(^,j)*t-V^-«x(^.^)]- 

Ces dernières se présenteront elles-mêmes sous les formes 

(2.5) '~^ l^~\{f{^))). '[^ = ?(^,j)4-v/^X(-^-»7)] 
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ou 

(26) '"■ / ((/(5))), [- = ?(•*,/) -t-v^^z(^,/)]. 

si l'on pose, pour abréger, ({x) = j^, F(x) = Y. Par conséquent, les 
notations (5) et (6) peuvent être étendues à des cas dans lesquels jo ^^ 
Y désignent des fonctions de la variable x, tandis que x^^ et X conti- 
nuent de représenter des quantités constantes. Si Ton supposait, au 
contraire, que Xq, X désignent deux fonctions f(j'), F{j) de la va- 
riable y y et Vo» Y deux quantités constantes, chacune des notations 

(27) '-''^Y"' ((/(5))), [5 = 9(^»J)-^-v/^x(^,J)]. 

exprimerait la somme des résidus de /(s) correspondants à celles des 
racines de l'équation (3) que Ton peut déduire de la formule (4)» dans 
le cas où Ton prend pour x eiy des coordonnées relatives à des points 
situés dans le plan des x^ y, entre deux courbes et deux droites repré- 
sentées par les quatre équations 

(29) ^rz=zj{y), 

(30) ^-^^FO-), 
(3i) /=Jo, . 
(32) 7=.Y. 

D'après les conventions que nous venons d'adopter, il est facile de 
voir ce qu'exprimeraient les notations (23) ou (24)» et (aS) ou 
(2G), ..., si l'on considérait les variables réelles x, y ou r, /?,... 
comme représentant, non plus des coordonnées rcctilignes, mais des 
coordonnées d'un autre genre. Ainsi, par exemple, si l'on désigne par 
r et p des coordonnées polaires, c'est-à-dire, le rayon vecteur mené 
d'un point fixe à un point mobilie, et l'angle formé par ce rayon vec- 
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leur avec un axe tixe, on reconnaîtra sans peine que la notation 

(33) ""'"'r.''^ %(/(=))), [= = 9(P''-) + s/~ix(P>r)] 

r-tip) ^^pz=p, 

exprime la somme des résidus de/(5) relatifs à celles des racines de 
l'équation (3) que l'on peut déduire de la formule 



(34) ^ = 9iP7r)-^^—ix{p.r), 

dans le cas où l'on prend pour retp les coordonnées polaires de points 
situés dans un plan fixe entre deux courbes et deux droites représen- 
tées par les quatre équations 

(35) rz=î(p), 

(36) /• = F(/>), 

(3;) . P=Po, 

(38) p=zP. 

Au contraire, la notation 

exprimerait la somme des résidus de/(-) relatifs à celles des racines 
de l'équation (3) que l'on peut déduire de la formule (34), en prenant 
pour r et /> les coordonnées polaires de points situés dans un plan fixe 
entre deux cercles et deux courbes représentés par les quatre équa- 
tions 

(Ao) /* = /-o, 

(40 /• = «, 

(42) p ={(>•), 

(43) P-^Vir). 

Lorsque l'équation (4) se réduira simplement à la formule (i), nous 
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remplacerons, pour abréger, lés notations (23) et (27) par les sui- 
vantes 

(44) */,''"'((/(-)))• 

(45) l^ ((/(^))), 

dans lesquelles nous placerons toujours, à la gauche du signe ^, les 
limites de la partie réelle de la variable s. 

De même, lorsque l'équation (34) se réduira simplement à la for- 
mule (10), nous remplacerons les notations (33) et (Sq) par les sui- 
vantes : 

(46) r ((/(;;))), 

(R) [(^r)] 

(4;) ' ((/(^))), 

(r,)MF(r)] 

dans lesquelles nous placerons toujours, à la gauche du signe ^ , les 
limites du module de la variable s. 

Les principes que nous venons d'exposer sont immédiatement appli- 
cables à la transformation des résidus pris entre des limites données, 
dans le cas où Ton opère un changement de variable indépendante. 
Ainsi, par exemple, si l'on suppose que les variables imaginaires ;; et t 
soient liées entre elles par l'équation 

(48) - = 4^(0, 

et qu'à chaque valeur de z corresponde une valeur de /, on aura, en 
vertu des mômes principes, et de ceux que nous avons précédemment 
établis (p. 214 et suiv.). 






DANS LE CALCUL DES RÉSIDUS. 263 

Téquation caractéristique, relative aux variables a;, y, /, étant 

(5o) x^y\f^iz=i^{t). 

Concevons en particulier que ^[t) représente une des valeurs de z pro- 
pres à vérifier la formule 

(5i) / = e=, 

et soit en outre 

(52) f{z) = e'-{{e''). 

On aura 

(Ô3) f(0 = ^=^ 

et la formule (49) donnera 

(54) ''<'*((e'f(«^))) = '"V''~'((f(0)). [< = e'-W^]; 

puis, en posant, pour plus de commodité, 

(55) e'rzzry C^-^r^, é^=l\, f=^p, fo = Po, \ —A\ 

on trouvera 

(56) V ((e= |-(e=)))='~" /;''"'' ((('(O)), [t = r{cosp-^-^-ls\np)\, 

OU, ce qui revient au même, 

(57) «^ ((^=r(^=)))== ^t ((r(0)). 

A l'aide de l'équation (57), on déduira sans peine de la formule (11) 
(p. 126) de nouveaux résultats dignes de remarque. Kn effet, si, dans 
la formule dont il s'agit, on pose/(:?) = e*|'(c"), on en tirera 

^Y _ _ 

— r [e^V-» t'(e'-^^'vF>)-e>oV^t'(e'^>'o>/-»)]e*r/^=:3 7rv/-i * £,^ ((e= |'(e=) )); 
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puis, en ayant égard aux équations (55) et (37), on trouvera 



(^9) { 






('•.j'*^(/>,) 



La formule (39) suppose évidemment que là fonction 

(Go) i(/e''v^->) = (:[r(cos/>-+-v/--^siny>)] 

conserve une valeur unique et déterminée, tant qu'elle ne devient pas 
infinie, au moins pour toutes les valeurs réelles des variables r, p 
comprises entre les limites r= Tq, r= R, /> =^0» /^ = P* Si Ton pose 
dans la même formule 

l\—0^ R=:l, />~0, P=:7:, 

on obtiendra la suivante : 

(Oi)v/^/ c''>'-'|-(eW-Orfy;+/'[f(r)-r(-/-)]rf/-=aîrv/-i A ((f(0)). 
que Ton peut encore écrire comme il suit : 

Si Ton posait, au contraire, P =^,,4- 21:, on aurait 



,Pv/-i — e/'oV-», 



et la formule (jq) donnerait 






Cette dernière, dont les deux membres ont des valeurs indépendantes 
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de Tangle désigné par/^ot se réduira simplement h 

(64) f [R({ReP>^i)-r,f{r,eP^r^^)]eP^'dp = 2n'''y''' (( f(0 )), 

si Ton prend /?o = 'ï^- Enfin, si Ton prend ro= o, R = i, et si l'on admet 
que le produit t f{t) s'évanouisse pour t = o, on tirera de l'équa- 
tion (62) 

(65) f eP>ni{eP^~')dp^2Tz''Y''' ((.f(0 ))» 

Les formules (Sg), (61) et (65) coïncident avec des équations que j'ai 
données dans le Bulletin de la Société philomathique de 1822, dans le 
XIX* Cahier du Journal de V École Royale Polytechnique^ et dans le Mé- 
moire Sur les intégrales définies prises entre des limites imaginaires. Il est 
essentiel d'observer qu'en évaluant l'expression 

(R) ^(P) 

(66) ^ ((f(0)), 

comprise dans le second membre de l'équation (Sc)), on devra, si r^ 
n'est pas nulle, réduire à moitié chacun des résidus relatifs aux va- 
leurs de la variable /, qui, étant propres à vérifier l'équation 

(67) jr^ = o. 

auraient pour module l'une des quantités positives r^, R, ou correspon- 
draient à l'un des arcs /lo» P. C'est une convention que l'on est forcé 
d'admettre, si l'on veut que les formules 

(R) ^(P) (p) ^(P) (R) ^(P) 

(68) y ((f(0))= <C ((r'(0))H- £ ((f(0)), 

(r.)^/»f) C-ol^/ïo) (p»^/»») 

(R) ^IP) (R) ^(CT) (R) ^(P) 

(69) l, ((f(0))=-- l, ((f(0))+ <S (O'(0)) 

|r,)^/»o) (r,)^;>o) (ro)^^(CT) 

« 

s'étendent au cas même où quelques-unes des racines de l'équa- 
tion (67) correspondraient soit au module p, soit à l'arc xs. De plus, 
pour que ces formules subsistent dans le cas où la valeur numérique 

OEtturet de C. — S. H, t. VI. 34 
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(le la différence P — /?© devient égale ou supérieure à ir, il faut évi- 
demment supposer que la notation (66) représente alors la somme des 
résidus relatifs aux divers systèmes de valeurs de r et de/' qui rendent 
l'expression imaginaire 

(70) t = r{cosp-^\/—i s\np) 

propre à vérifier l'équation (67); d'où il suit que, dans cette somme, 
le résidu relatif à chaque racine devra être multiplié par le nombre m, 
s'il existe, entre les limites p^^ P, m arcs différents correspondants à 
cette racine. Si un ou deux de ces arcs se réduisaient a l'une des 
limites /?o, P, il faudrait remplacer le coefficient m par m — ^ dans le 
premier cas, par m — i dans le second. Ainsi, par exemple, dans la 
somme représentée par la notation 

(R) ^liï) 

(70 f, ((f(0)), 

un résidu relatif à une racine négative de l'équation (67) prendrait 
pour coefficient l'unité, quoique cette racine répondit à la fois aux 
deux arcs p^ — i:, /? = -hii. Ajoutons que, pour étendre la for- 
mule (56) à toutes les hypothèses que l'on peut faire sur les valeurs 
des racines de l'équation (67), il est à propos d'exclure toujours de la 
somme représentée par la notation 

(R) ^(P) 

(7^) f, ((f(0)) 

le résidu correspondant à une valeur nulle de t = e' ou, ce qui revient 
au même, à une valeur infinie et négative de la variable z. Ces diverses 
conventions étant admises, on reconnaîtra sans peine que la for- 
mule (59) continue de subsister : 1^ lorsque la valeur numérique de la 
différence P — /?o devient supérieure à ar; 2® lorsque la limite r© 
s'évanouit. 
La formule (65) fait dépendre l'évaluation de l'intégrale 

eP>/^^ f{eP>/~)dp 

1C 
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de la recherche des résidus de la fonction f (/) correspondants à celles 
des racines de l'équation 

qui présentent une valeur numérique ou un noodule inférieur à Tunité. 
Elle fournit, comme la formule (33) de la page i35, les valeurs d'un 
grand nombre d'intégrales définies, et peut se déduire directement de 
la même formule, ainsi qu'on va le faire voir. 
Si, dans la formule (33) de la page i35, on pose 



(74) 


n^) 


on aura 




(n!^\ f 1 


/i^^v/ i\ ds 






i -f- 5' • V , — 5 y/— 







Si l'on substitue maintenant à la variable imaginaire z une autre va 
riable imaginaire t, qui soit liée à s par l'équation 

(76) ^^^ = t 

I — 5 y — I 
OU 

(77) ^^fr^V^-'ï, 



et aux variables réelles^, rpar la suivante 

(78) t — r(cos/? 4- \/— I sin/?), 

r étant positif, on trouvera 



I — rcos/? — v^- I ''sin/? / — 

(79) { 

2rsinp I — r* ,— 

(i -^ rcosp)' -+- (rsin/?)' (i -h rcosp)^ -h (rsïnp) 

(80) _î^' = __L,_. 

l -h ^ ut '2t \' — 1 



iV~»» 
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Or il résulte évidemment de l'équation (79) que les diverses valeurs 



de 5, dans lesquelles le coefficient de yf-^i reste positif, correspondent 
aux diverses valeurs de t qui présentent un module r inférieur à 
l'unité. Par conséquent, on tirera des équations (49) et (74) 



— o»^--0 



<-' xur^ri^i^ =wb;::c,r)) 



et la formule (75) pourra être réduite à 

<-) £<r-t^)r^.="X,r)) 

Si l'on fait dans cette dernière 

(83) 5 = iang^, 



on aura 



P / — • P 
I — cos- -f- V — I sm- , 

^zyj-i _ 2 2_^ ,rî dz 



(84) -7^-^^ — ;; z=^^^-S :. .t = 'dp, 



I H- s' 2 



' -sy -I cos- —if—i sin- 

et l'on conclura de la formule (82) 

x:""-)*=";x:,r))> 

puis, en remplaçant la fonction f(/) par le produit tf{t), on retrou- 
vera la formule (65). 

L'équation (85) peut encore s'écrire comme il suit 

(86) riV^)jtfc''^)rf^=/"r'"' (m)). 

11 est essentiel d'observer que, en évaluant l'expression 

on devra réduire à moitié chacun des résidus relatifs aux valeurs de 
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la variable t qui auront Tunité pour module ou pour valeur numé- 
rique. Ajoutons que les formules (81), (85), (86) doivent être res- 
treintes au cas où le résidu partiel 

s'évanouit. Si ce même résidu acquérait une valeur différente de zéro, 
alors, en excluant de la somme représentée par la notation (87) le ré- 
sidu correspondant à une valeur nulle de t, on obtiendrait, à la place 
des formules (81), (85), (86), de nouvelles équations, savoir 



<^>.x T^rG^ife =.-7=Tkf^-;;:c(c*^)) 



Enfin, si la fonction f(/) prend une valeur finie pour / = o, les for- 
mules (90) et (91) pourront être réduites à 

,.,/\(w.,*=,4r(.,VX'(("f>))]. 

Nous terminerons cet article en montrant quelques applications 
des formules (85) et (92). 
Faisons d'abord successivement 

(94) f(0 = f(5 4-o, 

(95) m-'-^'-^'\ 

s désignant une constante réelle ou imaginaire, et f(/) une nouvelle 
fonction de t qui conserve une valeur finie pour toutes les valeurs 
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réelles ou imaginaires de t dont les modules sont inférieurs à l'unité. 
Les formules (85) et (92) donneront 



(96) / ï{s-{-eP>/^)dp-2'KÎ{s), 



(97) 



271 d'*î{s) 



^ — 7C 



ds'' 



Si Ton fait en particulier ï{s) = e'^, on tirera de la formule (97) 



(98) x^ = 









et, par suite, en supposant àx = h, 

(99) A'-a?" = '-^^-- r"(e*«"^- ,)'"e-"Pr^*"'^-'dp. 

*' — K 

Si, dans la formule (96), on réduit la constante s à zéro, on aura sim 
plement 

r"^ — 

(100) / {{e^Ps' ')dp — 2rJ{o) 

ou, ce qui revient au même, 

(.0.) /'"t(£!_^l-r-L(^:^)rf;,==„f(o). 

Concevons maintenant que Ton tasse successivement 

(102) (-(0- '^'^ 



(io3) |-(0 = 



I — .si 

Ht) 

» 

S 

l 

t 



S désignant toujours une constante réelle ou imaginaire, et la fonction 
f(^) étant assujettie à la condition que nous avons indiquée. On tirera 
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de la formule (92) : i** en supposant la valeur numérique ou le module 
de s inférieur à l'unilé, 

(io4) / ^^ -4d!p = 27rf(o), 






(100) / — ^ ~dp=.'iTi\\s)\ 



se 



-/V-i 



2"^ En supposant la valeur numérique ou le module de s plus grand 
que l'unité, 

(107) / -^ j=^dp—o. 

Si la valeur numérique ou le module de s devenait égal à Tunité, alors, 
en réduisant chacune des intégrales prises entre les limites —T.,-^r. 
à sa valeur principale, on tirerait des formules (85) et (92) 

/".^^.*=-['<»>-;'G)]- 

*^ — ir 

-^ ^^/> = 7rf(5). 

Si Ton combine, par voie d'addition et de soustraction, les formules 
précédentes, on en déduira immédiatement, quel que soit s, les valeurs 
des intégrales 

r"^ l — SCOSp f(gP^^)-f-f(g-Pv/=^) 
J^ l -^SCOSp -i- S^ 2 ^ 

= - r( ^^ + '—^)f{eP^')dp, 

2 / \i — seP'J-^ i—sei"J-'J 

«• — Il ^ ' 

S s'inp ï{eP^~) — f(g-^v^) 



I — 2 s cosp -\- s* 2 v/ 



«/ 
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et, par suite, en ayant égard à Téquation (loj), les valeurs des inté- 
grales 

r'' i[ePyr^)^î{e-P>n) dp 

J 2 I — a5 cos/> -+- 5* ' 



/'^ f(ePv'^)^- f(e-^^) cosp dp 

J^ a I — 25C0S/> -+-5*' 

/ 



"f(e/'v-i) — ffe-^'v^) sin/?<//> 



ai_I I — 25COS/?-h5* 

On trouvera de cette manière : 

i"" En supposant la valeur numérique ou le module de s inférieur à 
l'unité, 



(MO) 



/. 



"^f/e^PN i)-uf;e-^v-«) dp f(5) 



1 — a5COS/> 4-5' I — 5* 



K\\\) \ 



1 J^ 2 I — a5COS/>-t-5- 25^.1—5* ' ^ 'J 



« 



f <.r\ i"^ __ f^<»-/»\'~») sin/>f//> 



I - — i i=z — [f (5) — f(o)l ; 



2'' En supposant la valeur numérique ou le module de s supérieur à 
Tunité, 



ywx^ I 



^''t^ef'^ '^ — f^V P\ ■») dp ^\s ' 



^^ 2 I — Ji COS/) 1-5* " 5* — I ' 






/, JV- I 1- J5C0>/'-^5* ^^L\*, J 

IV* En supposant lu valeur numérique ou le module de 5 égal à 
runité« ol chaque iiUojîralo réduite à sa valeur principale 

v»ti^ / - - ^ _ f.^\ — fl_) 



(no) < 
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[ ri{e»>n)^t{e-^>Fl) cospdp ^ JL i+l' [((,)_ f(i^1 _£ f(o). 

Il est bon d'observer que, pour tirer les formules (112) et (i i3) des 
formules (110) et (m), il suffît de remplacera par -• De plus, si Ton 
pose ^ = di I dans la seconde des formules (i 1 5), on trouvera 



IX" 

I tang£--i i— -_^ .'rfp==„[f(o) — f(-i)]. 

\ J t 2 ai/ — I 



,0. f ""^'-.!l'-''^' ^^ = .[r(,)-r(,)], 

2 2 V^- 

(116) 



Ajoutons que l'on pourrait déduire directement les équations (iio), 
(i 1 1) et suivantes de la formule (86) ou (91) en posant successivement 

,„- f(-) ,,,._ ('^?)^"' „„ ('-0"" 

KO- y jr-> KO- -, j^. KO- 7 pr- 

Si Ton posait, au contraire, 

/i désignant un nombre entier quelconque, la formule (91) détermine- 
rait immédiatement quatre des six intégrales 



r n f(e''^) + f(^-W^) 

*/ A 



(117) / cos'*/> ^^— — ^ — ^"^'^'^ — ^ — ^^/^, 





(118) 



/"'f(ePv^)-+-ffe-Pv'-') cos"p(ip 





lit 



2 I — 2 5 ces/; -t-5-^ 






(»'9) / sin"/? -^^ '—^ 'dp, 



OEiM'reii/rC. — S. n,t.VI. 35 
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y, 2 i — ajcos/> H-ï'' 
(lai) / sinV"^ —7= -dp. 

y» av'—i I — aJCOs/ï-4-i' 

savoir, les quatre premières pour des valeurs paires du nombre n, et 
les deux premières avec les deux dernières pour des valeurs impaires 
du même nombre. 

Si. après avoir remplacé, dans tes formules (io4). (io5), .... r par 
± s \/— I. on combine ces formules entre elles, de manière à faire dis- 
paraître les imaginaires, on en déduira sans peine les valeurs des inté- 
grales 






I + ajsin/)-*-î'^ 



+ aisin/> + j'y 



(laa) / -^ —^ i ■ — ■ -, H -: .]cosptip, 

J^ 3 \i — ajsiii/» +i* I -t-aiSm/f -4-i-/ '^ "^ 

■A av^-i V» — a«sm^-f-ï' n-ajsin/»-t-s-; 

et de plusieurs autres. 

On peut déterminer immédiatement, à l'aide des principes que nous 
venons d'exposer, les valeurs des six intégrales délînies 

j '_ i_ cospdp — - r(o), 

-i '—^ ' stnpdp = - r(o), 
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l / -^^ ^— à iVingpdp=n:\ ^ '—^ — ^ f(o)J, 

I2Q) { ^ - _ 



(ï29) 



En eflet, on déduira les formules (127) des équations (m), en posant 
j = o, et la seconde des formules (128) ou (129) des équations (116) 
combinées entre elles par voie d'addition ou de soustraction. Ajoutons 
que, pour obtenir la première des intégrales (128) et la première des 
intégrales (129), il suffira de réduire la constante 5 à l'unité dans les 
intégrales (i25) et (126). Au reste, oh parviendra directement aux 
équations (127), (128) et (129) si, dans la formule (86) ou (91), on 
remplace la fonction ({t) par l'une des suivantes : 



t — - t-\- - 



t H t — — t -\~ — t — - - 



). 



Les diverses équations que nous venons d'établir, à l'aide des for- 
mules (85) et (92), peuvent se tirer, pour la plupart, du théorème de 
M. Parseval. Plusieurs de ces équations étaient déjà connues^ et s'ac- 
cordent avec celles qui ont été données par M. FruUani, dans un Mé- 
moire publié en 1819, par M. Guillaume Libri, dans le tome XXYIIl 
des Mémoires de l'Académie de Turin, enfin par M. Poisson et moi, dans 
le Bulletin de la Société philomathique â^^ 1822, et dans le XIX*^ Cahier du 
Journal de l'École Polytechnique. Si, pour fixer les idées, on réduit la 
fonction f(^) à l'une des suivantes 

-)'■ i^} 'm '(^). 

et, si l'on remplace : i® la lettre s par la lettre r; 2^ h variable p par 
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QLp, on déduira des formules (io5), (loG), (107), ... les résultats con- 
tenus dans la page 89 du Mémoire sur les intégrales définies prises 
entre des limites imaginaires. 

Lorsque, dans la formule (93), on remplace p par 2/?, elle donne 



tz 



„3o, /-rti!:^-!:'!!!^* ='-[,■<„, +"■£'•■ mp\ 

Cela posé, concevons que, f{x) et F(.r) désignant deux fonctions 
réelles et entières de la variable x, et a une constante dont la valeur 
numérique ou le module soit inférieur à l'unité, on substitue à la fonc- 
tion f(/), ou le rapport 

ou l'un des produits auxquels on parvient en multipliant ce même 
rapport par Tune des expressions 






^0• ^m '(S) 



)"' ;r.^^ 



I /H- t\" I , /14- /\ I l — t 



I V 2 / I \ 2 



~) <-').(-r) 



On tirera successivement des formules (93) et (i3o) 

\\ t(C0S2/;) ^ ^ 2'*^» F(0) (0,<-'(-it)^//pn /^_^ A1\\ 



7: 

lit) 



(iS/i) / rr i— sinoocosa >» W/» = -^r, ', tV; + / — ,-7— p— *- . ^ v n ( ;- ' 
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(i35) 



/ 



*f(C0S2/?) 
^ F(CÔS2^) 



- lang*/?rf/>=i 



7r f(o) 



2C0S 



«71] F(o) 



(t) (7CJ 

(0)^-7r) 



(i-O 



•'[K-jyj 



2 



M (i + O 



r'f(Ç0S2£) 
^'^"^ j. F(C0S3/>)-. 



l COS/> dpr= - 



i:] f(o),A 



2 j F(o) \2 



(!) (IT) 



-#[K-7):i))f 



s 



, ., r' f(cos2/>) . . , 7rW(o),/i\ <»'p 

'\r F(C0S2/?) ^ '^ îî F(o) \2/ (0)^ 



(I) (ir) 

(O)^(-W) 



^7')'[; 



' + 7 



I 



m*m) 



„^^ f f( cosa/>) ,. . it<"p"'' -\ i + <J' '[2V'^ J / 



« 



(>39) f pY 



*f(cos2p) ^ , sinap , ^ p 

— ^ ^-^ cos*-*/? -:^ — ^ f//? = - - r ) 



C0S2/?) 



sin/> 









1C 



/ 



'f(C0S2/?) lC0S/> 



F(C0S2/?) /?' + (Icos/?) 



n;^^^/^ 



('-'4I) < 



_7r ) f(o) I 



U» ^(W) 



2lF(0) j|^_I^\ ' ,oA- 



[K-O] 



"'(om^[K-i)]))) 




F(C0S'2/?) /?* -h ( I cos/^ )' " 



<o^ / 



(i4^) 






(0) (— ir) 



(1 + 
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Il est essentiel d'observer que les formules (i33), (i34) et (iSq) 
peuvent être étendues à des valeurs positives quelconques de la con- 
stante a. 

Lorsque, dans les équations précédentes, on réduit les fonctions 
ï[x) et Y[oc) à l'unité, on en conclut 



(i43) 



7C 



f cos' pcosap dp = ^^ 



(•44) 



TC 



1 sin''/>cosa( - — P)dp 



T. 



2 



a-+-I 



(i45) 



(i46) 



('47) 



(i48) 



7C 



Jf tang*/? dp = 



77 



2 ces 



2 



7C 



1 1 ces/? dp 1= 



2 V 2 



TC 



jrisin,,rf/, = î|(i). 



. 1 



/ I lang^t//?i:=o, 



('49) 



(i5o) 



(i5i) 



r- 



r* « 1 sin 



-1 sinff/> _ TT <«» p"ï> (,4-/)«-i^7j 



n/> ^^ 2«-« ,o,<-^(-«, ((^-0) 



n 



J„ sin2D 



1 ces/? 



/>* -h(lcos)y) 



t^P^^ 



TT r I 



I 



(0)^1- it) // j/' -+- ^ 

2 




aL 1^2 )J 



(làa) 






/)tang/> _ t: 



^' -^ (1 cos//)' 



2l(2) 



Si Ton posait, dans l'équation (i45), tangy9=:ir, et si l'on y remplaçait 
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a par a — i , on retrouverait une formule d'Euler, savoir, l'équa- 
tion (5o) de la page i4o. On doit au même géomètre la formule (147)» 
de laquelle on déduit sans peine les équations (i46)f (i4S); ^t. à 
M. Poisson, les formules (i43), (i5i), (iSa). Ajoutons qu'on peut tirer 
la formule (î44) de l'équation (i43), et que l'intégrale 



X 



' Pdp 
sin2/7 



a évidemment, comme l'indique la formule (i5o), une valeur infinie. 
Quant à l'équation (149). qu'il est facile de vérifier directement toutes 
les fois que la constante a se réduit à un nombre entier, elle offre cela 
de remarquable, qu'on peut y faire varier arbitrairement la constante 
dont il s'agit, sans que le premier membre change de valeur. 

L'intégrale (i4o) est l'une de celles dont j'ai appris à déterminer les 
valeurs dans un Mémoire approuvé par l'Institut, sur un rapport de 
M. Legendre, daté du 7 novembre i8i4. Si Ton remplace ï[x) par 
(i — a:') f(.r), cette même intégrale se transformera dans la suivante : 



•K 



/ -ox C f(C0S2y9) . , 

(id3) / |T7 ^p^mipdp. 

J^ I^(C0S2/;)^ ^ ^ 

Les équations (i32), (t33) et suivantes supposent, comme les for- 
mules (93) et (i3o), que l'expression (i3i) conserve une valeur finie 
pour une valeur nulle de /, ce qui arrivera nécessairement si, dans la 
fraction rationnelle 

le degré du numérateur est inférieur ou égal au degré Ju dénomina- 
teur. Si le contraire avait lieu, les intégrales comprises dans les équa- 
tions (i32), (i33) et suivantes pourraient facilement se déduire, non 
plus de la formule (93), mais de la formule (91). Ainsi, par exemple, 
si l'on prenait 

{{x)—x'^ el F(.r) — 1, 
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m étant un nombre entier quelconque, le premier membre de la for- 
mule ( 1 32) se réduirait à l'intégrale 



Jf CCS"*/? dpy 




et, pour déterminer cette intégrale, il suffirait de poser, dans la for- 
mule (91), 



l \ m 

f(0 = - ' ' 



On trouverait ainsi 



■'" _ /- . ,j^„ 



( 1 54 ) f COS'" /> dp= — f ^1^-Q^ 

D'ailleurs, le coenicicnt de -> dans le développement de 



(i-h^*)"» I m I m {m — 1) i 



wi-l ^m-1-l , im-ï ^ ,2 im-Z • •••» 



est évidemment égal à zéro, lorsque m désigne un nombre impair, 

et à 

'm 

2 ' ' y I . a . 3 . . . ( m — })m 



m(m — i)...(^H-i 






('•^•••7)("-'---7) 



dans le cas contraire. On aura donc, pour des valeurs impaires de m, 

(i55) / c()S'"/?â^ = o 

et, pour des valeurs paires de m, 

^^^ r^ ... , 7: I .'^.3. . .(//i — i)//i i.3.5...(/« — i) 
(i;)6) / C0S'«/>e//>r: -^-- V— 7^ rV ^; 



I . 2 . . . — M I . 2 . . . — I 



ce qui est exact 



DANS LE CALCUL DES RÉSIDUS. 281 

Supposons encore 

f(.r) = i-x«, F(x)~i. 



L*intégrale (i40 deviendra 



Jf p coip dp^ 




et sa valeur, déduite de la formule (91), sera 

Concevons maintenant que Ton prenne successivement 

(.58) f(0 = ^J^'^ 



e*' — I ' 



(.59) f(o = -l[lil-. 

5 désignant une quantité positive, et f(^) une fonction qui conserve une 
valeur finie pour toutes les valeurs réelles ou imaginaires de t dont les 
modules sont renfermés entre les limites o, i. On tirera de la for- 
mule (92) : I® en supposant s<^ 211, 



(160) / — -J_ , , (//? — — f(o), 



\cQ%p-k-yj-ih\npj I ^ S 



(161) / à^ -r-^^ — dp:=z — ----f(o); 

J _ e-H""'' - ^-* ''''*P) — I 5 y/— I 

2** En supposant s = 2tz, 

(ib'^) / ; 7-^ r^ — dp^ï{o)-^-^ '- ^ — ^ '-^ 

(i63) / ~ -^ — dp=: --=.\î{o)-^ -^^ ^ ^ ; 

Œuvres de C, — S. U, t. VI. 30 
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3" En supposant s compris entre les limites 21:, ^-k, 

— Il 
/ e-*(»in/»-^-lc../>)_i ^ 5^__, L ' ' \ 5 / V * /J 

En général, si l'on suppose ^= 2/iic, /i étant un nombre entier quel- 
conque, on trouvera 



/ ^liiTc(cotp4-^— 1 sin/<) I 



rf/> 



(166) 



j' f(o) + f(iv'-)-f(^v/-)^...-^^r(v/37) i 

f(-fy-)-Hf(-^/^)-...-^if(-/-0( 

/•' eW-f(W--) 

/ ^— S/Iic(tin/» 4- v' - 1 co»/») I 

(.6,) j ^^(,,,,^,(1)^,(1).,.. .^1„„ ) 

Si, au contraire, on suppose la quantité 5 renfermée entre les limites 
2nTc, 2{n -h i)ir, on aura 



— 1t 



dp 



(168) 



('69) 




_ -<-Tv'-)-'(-^V-)....+r(-î^v'=T)) 

1^ g/iv'^f(e-/W~) 



g-s(*inp- ^~1 Cit»p) I 



r//> 



9.71 



v^ 



"°>-<¥)-'(t)--'(^ 

-'(-T)-'(-*T)--'-<-^)i' 



r 
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Si, dans l'équation (169), on remplace s par ^, et f(/) par f (-)> on 
obtiendra la formule 



[ ^n eP^^ïf-^ePyrA 
170) I J_^^-T^'»"''-^^««»'')_, 



dp 



s/- 



[f(o) + f(i) + f(a) -f-. . . + f(/i) -+- f(- 1) + f(- 2) +. . . -H f(— «)], 



qui subsiste pour toutes les valeurs de s renfermées entre les limites 
* = ■;» * = — -- ' On aura donc, par suite, 

n rt -h I r 



f(— n) -1- f(_ n + ,) +...-4- f(— I) 4- f(o) + f(i) -+-...+ f(/i — i) -+- f(«) 



(»7') 



_V/Zn /.« e''/^f(iei.>Fî) 



J.^-t'^'^'p-^'-^ 



co« 



p) 



dp. 



— I 



et Ton en conclura, si la fonction f{/) est réelle. 



('72) 



f(— /l) -h f(— /l -M) -+-. . .-+- f(~l) -i- f(0) H- f(l) -+-. . .-f- f(/l — l) -h f(/0 

SIC 



— %\np / 

/Tt e* sin/> — sin(/> 



SiTT 



cos/?l f(-e''v^-M -hf(~e-''v^-» 



.^ 



e - — a cos f — cos/? ) -^ ^ 



<iy? 






fit , 

ic c ' cos/? — cos 



{p-'icosp) f(ieW=^)-f(le-.^) 






e - — a cos ( — cos/? 1 -+- e 



2 V — I 



dp. 



Les formules (171) et (172) supposent, l'une et l'autre, la valeur do s 

comprise entre les deux nombres -> Le premier membre de 

chacune d'elles se réduit à la somme 



(î73) 



if(0)+f(l)^f(2).^...4-f(/l). 

«A 
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dans le cas particulier où Ton a 

(174) f(0 = f(-0. 

Si, pour fixer les idées, on pose, dans la dernière de ces formules, 

f(0 = ^"~ ou f(0 = <?'"", 

m étant un nombre entier quelconque et a une constante arbitraire, 
on trouvera successivement 

(,-5)7 /,\«'«-i r"^^* sin(a/n-M)/> — sm (2m-f-i)/?— — cos/>| 

"^(r) / ^^^n ; — — ^ ^^. "^^^ 



' — 2 COS I COS^ ) "^ ^ 



i 4- e« -+- e^« -f- c*» H- . . . H- <?«•« 
2 



(176) 



/«e' sm(/?-f- -^sm2/>) —sm (/?-+- -^sin2p cosp) «corn, 
^ e* — 2 COS ( — COS/? ) -H c ' 



Supposons encore que Ton prenne successivement 

f(0 



(177) r(o 



(178) r(o = 



fU) 



r(/) désignant une fonction qui conserve une valeur finie pour toutes 
les valeurs réelles ou imaginaires de /, différentes de zéro, et dont les 
modules sont renfermés entre les limites o et f. Alors l'équation (91) 
fournira immédiatement les valeurs des deux intégrales 

, '""[{eP^"') j^{{e-pyl~) dp 



giscoép^ 2 cos(25sin/?) -h e~**^^*P 



79) / -■ 

J 

(i8o) /*"[[«">'") -f-ffc-prî) dp 



e-*™"'— 2cos(,a«sin/)) +e-««««»/' 
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Ces dernières intégrales comprennent, comme cas particuliers, celles 
que M. Poisson a déterminées à la page 494 <^u XIX^ Cahier du Journal 
de l'École royale Polytechnique, 

Nous ne nous étendrons pas davantage sur les applications des for- 
mules (85), (91), (92), etc. Nous en avons dit assez pour faire voir les 
avantages qu'elles présentent dans la détermination des intégrales dé- 
finies. 



SUR LA RÉSOLUTION 



DE 



QUELQUES ÉQUATIONS INDÉTERMINÉES 



EN NOMBRES ENTIERS, 



§ I•^ — Résolution en nombres entiers des équations homogènes 

entre deux variables. 

Soit 

une fonction homogène des deux variables x, y. L*équation indéter- 
minée 

(i) F(^,7) = o 

pourra être facilement résolue en nombres entiers. En effet, si Ton 
pose y =px^ cette équation deviendra 

(•^) F(l,/>)=:0, 

et il ne restera plus qu'à résoudre cette dernière par rapport à p. Si 

Téquation (2) a des racines réelles et rationnelles, et si Ton désigne 

par 

M 

N 

une quelconque de ces racines réduite à sa plus simple expression, on 
vérifiera Téquation (i) en posant 

(S) -^-^ 
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et, par suite, 

(4) x = m, 7 = A:N, 

^désignant un nombre entier choisi arbitrairement. 

Exemple. — Supposons que, les quantités réelles A, B, C ayant pour 
valeurs numériques des nombres entiers, on propose de résoudre 
Téquation indéterminée 

On en tirera 

(6) A-hBy>-+-C/>' = o 

et, par suite, 

, , y — Bdbv^B» — 4AC 

Donc Téquation (5) ne pourra être résolue en nombres entiers que 
dans le cas où B* — 4 AC sera un carré parfait. 

§ II. — Résolution en nombres entiers de l'équation homogène 

du premier degré à trois variables. 

Soit donnée à résoudre l'équation indéterminée 

( I ) au ->r bv -^ civ z= o, 

a, 6, c désignant trois quantités entières, c'est-à-dire trois quantités 
réelles qui aient pour valeurs numériques des nombres entiers, eti/, 
r, w trois inconnues. Si Ton exclut, comme on peut toujours le faire, 
le cas où les trois quantités a, 6, c ont un diviseur commun, on recon- 
naîtra sans peine, non seulement que Ton satisfait à Téquation (i) en 
prenant 

/ w zzz ^r — en, 
(a) . c =1 cm — ar, 

\ iv=z an — bm, 

m, n^ r étant trois quantités entières, mais encore que les valeurs 
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précédentes de i/, (", (v offrent toutes les solutions possibles de la ques- 
tion proposée. En effet, désignons par U» V, W un quelconque des sys- 
tèmes de valeurs entières de u^v^ w propres à vérifier Téquation (i), 
en sorte qu*on ait 

(3) aU-h6V-hcW = o. 

Soit d*ailleurs (D le plus grand commun diviseur de a et de b\ 
(d, par hypothèse, ne pourra diviser c, et, en conséquence, W devra 
être divisible par cD. Il en résulte immédiatement qu'on pourra trouver 
des quantités entières M et N qui satisfassent à la formule 

OD CO Cô 

ou, ce qui revient au même, à la suivante : 

(4) W=:aN-6M. 

De plus, si Ton élimine W entre les équations (3) et (4), on en con- 
clura 

a(U-+-cN) = 6(cM-V) 

ou, ce qui revient au même, 

(5) |(U4-cN) = ^(cM-V); 

et, comme — > — n'auront pas de facteurs communs, on tirera évidem- 
ment de l'équation (5) 



U 4- cN = ^ R, cM - V = ^ R 



ou 



((>) U = ~R-cN, Vz^cM-^R, 

R désignant une quantité entière. Enfin, c et (D n'ayant pas de facteurs 
communs, on pourra trouver encore deux quantités entières r et ; qui 
vérifient la formule 

(7) R=:(£)r — C5. 
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Cela posé» les équations (6) donneront 

(8) u = ^>r— c/'n-h -| A \=ic(M-h^s\'-ar. 

Or il est clair que les valeurs de U, V, W déterminées par les for- 
mules (4) et (8) coïncideront avec les valeurs de m, v, w que Ton dédui- 
rait des équations (2) en posant 

(9) //i — M + ^5, /i=.Nh- -5. • 

Donc ces équations fournissent toutes les solutions possibles de la for- 
mule (1). 

Si Ton désignait par i/o» Vq* ^0 un système particulier des valeurs 
de w, ^, «^ propres à vérifier l'équation (i), en sorte qu'on eût 

(10) auo -4- bi^Q -f- cw'o == o, 

on pourrait remplacer Téquation (i) par la suivante 

et substituer en conséquence aux premiers membres des formules (2) 
les trois différences w — Wo» ^ — ^0» m^ — «^o- Cela posé, les valeurs 
générales de m, p» w se présenteraient sous la forme 

In z=z u^ -^ br — en, 
ç =iv^ H- cm — ar, 
w z=z w'o -^ an — bm, 

§111- — Sur la résolution en nombres entiers des équations homogènes 

entre trois variables. 

Soit 

une fonction homogène des trois variables x^ y^ z; et supposons que, 
étant donnée une solution en nombres entiers de l'équation indéter- 
minée 

Œuvres de C. — S. Il, t. VI. Sy 
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on propose de résoudre généralement la même équation. Soit 

(2) x — a, y — b, z=zc 

la solution donnée, en sorte qu'on ait 

(3) F{a,b,c) — o, 

a, b, c désignant trois quantités entières. Si l'on satisfait à Téqua- 
tion (i) par d'autres quantités entières a?, .y, 2, on pourra encore en 
trouver trois w, v, w qui soient propres à vérifier les deux équations 

(4) 

( xu -^ yv -\-' zwz^Oy 

desquelles oti tire 



cy — bz az — ex bx — a k' 

car il suffira de prendre pour w, v^ w les trois différences 

cy — bzj az — cxy bx — a y, 

OU, si l'on veut qu'il n*existc pas de facteur commun aux trois quan- 
tités w, V, w, les quotients qu'on obtiendra en divisant les mêmes 
différences par leur plus grand commun diviseur. Si maintenant on 
substitue dans l'équation (i) la valeur de :: tirée de la seconde des 
formules (4)» on trouvera 



(6) 






OU, parce que la fonction Y[x, y^ s) est supposée homogène, 

(7) F[(rx, wy, — ( a j7 4- vy)-\ — o. 

De plus, comme on vérifie l'équation (1) et la seconde des formules (4) 
en prenant a: = a, j' = 6, 5 = c, on aura encore 

(8) F[«'a, wby — {ua 4- vb)] = 0. 

Enfin, si l'on pose 

(9) '7=P, ^ = P. 

X a 
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les formules (7) et (8) donneront 

(10) F[(V, «7?, —(u-^i^p)] =ro, 

(11) F[tïSivP, — («-+- rP)]=:o. 

On aura, par suite, 

(12) ¥[iv, ivp, — (m h- vp)] — F[«', «'P, — (// 4- vP)] — o. 

Ajoutons que si Ton fait, pour abréger, 

(.3) (X(..^,.) = ^ii^. 

IIP/ \ ^F(^>7»-) 

^(•^,7,-) = — ^r — '' 

et si Ton désigne par D^ le degré de la fonction homogène F(a7,j, 5), 
on aura, en vertu du théorème des fonctions homogènes, 

(i4) ^*(a:,7, z) -f-7X(j:,7, z) -hzW{j;,y, z) = >K> F(jr, j, z) 

et, par suite, 

r 

(i5) a*(a, ^, c) -h 6X(a, 6, c) -\-cW{a, 6, c)=:o. 

Cela posé, il est clair qu'on vérifiera la première des formules (4), non 
seulement en supposant 

(16) u = br — en, v =1 cm — ar, iv =1 an — bm, 

mais encore en prenant 

(17) i/ = *(a,^,c), v^=\{ayb,c), iv =^W{a, b, c), 

et, plus généralement, 

Iw izi 4> (a, 6, c) -^ br — cn^ 
V =z\ (a, b, c) -+- cm — ar, 
w = ^{ctf bf c) -\- an — bm, 

m, n, r étant des quantités entières quelconques. Il ne restera plus qu'à 
examiner si l'on peut disposer de m, /i et r de manière que l'équa- 
tion (12) fournisse des valeurs rationnelles de p autres que /^ = P. 
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Dans tous les cas oh cette condition pourra être remplie, la méthode 
précédente fournira de nouvelles solutions de l'équation (i). En efTet, 
pour chacune des nouvelles valeurs rationnelles de /?, on tirera facile- 
ment des équations 

(«9) y — p^i 

(20) Z=: ^ z=— ^ x; 

ou, ce qui revient au même, de la seule formule 

J7 y z 



(21) 



W \Vp — U — K'p 



des systèmes de valeurs entières de x, y^ z\ et il est clair que chacun 
de ces systèmes sera propre à vérifier l'équation (6), et par conséquent 
l'équation (i). 

Nous allons maintenant appliquer la méthode qui précède aux équa- 
tions homogènes du second et du troisième degré. 

§ IV. — Sur la résolution en nombres entiers de V équation homogène 

du second degré entre trois variables. 

Quoique le problème qui va faire l'objet de ce paragraphe puisse 
être ramené à une question connue, savoir, à la résolution en nombres 
rationnels d'une équation indéterminée du second degré entre deux 
variables, il nous a paru convenable de montrer comment la méthode 
ci-dessus exposée s'applique au problème dont il s'agit. 

Soit donnée à résoudre en nombres entiers l'équation 

On aura, dans ce cas, en adoptant les notations du § III, 

(2 ) F(x,7, z) =: A^- -h R7* M- C5« 4- Yiyz n- Ezx 4- Fxr, 

( ^ {x,y, z) — 2\a: -hEz ■+- Ty, 
(3) j X(x,y,z)^2By-r-¥x-^-Dz, 
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Donc les valeurs générales de m, ç', w pourront être déterminées, non 
seulement par les formules 

(4) n=zbr — c/ï, v=:cm — ar, n» •=! an — bm, 

mais encore par les suivantes : 

[ H =.2Aa'hEc -^Fb -^ br — en, 

(5) ' r =:2Bb-h¥a-hDc -hcm — ar, 

' iv^= 2Cc -{-Db -hlSia -h an — bm. 

De plus, l'équation (12) du § III donnera 

(6) (/? — P)[(B«v'* — Drtv-hC(^*)(/?4-P)H-FiiP''— (Ec-f-Dw)(i^4-2G//('] = o. 

Or on satisfait k l'équation (6), non seulement en prenant p = V, 
mais encore en supposant • 

. _ ( Er 4- D u)iv — Fw* — aCf/^ ^ 

et cette dernière valeur de p est évidemment rationnelle. Donc, lorsque 
l'équation (i) admet une solution, elle en admet pour l'ordinaire une 
infinité d'autres. 

Si l'on remet, dans la formule (7), au lieu de P sa valeur -> on 
aura 

_ a{EiHv-^Di nv-~Fw^'--2Cui>) — 6(B(v» — Dptv -1- Ct>M 
(8) /?— a(\iiv^ — Dçiv-^Ci>^) ' 

puis, en ayant égard aux équations 

i au -^ bv -\- Civ = o, 

(9) 

( Aa»-t-B6'-+-Cc«-+-D6c4-Eca-t-Fa6 = o, 

on trouvera 

En effet, si l'on élimine c entre les équations (9), on aura 

( {Bw^- — Dviv -^Cv^)b^ — {E^iv -^Duw — Fiv^ ^2Cui>)ab 
I =— a'-(A«v« — Emv-t-Ca*). 
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Or, il suffît évidemment de recourir à la formule (i i) pour déduire la 
formule (lo) de Téquation (8). 

La méthode par laquelle nous sommes parvenus à Téquation (lo) 
donnerait également la suKante : 

Or il est clair qu'on vérifiera les équations (lo) et (12) en posant 



JC =: 



a 



('•^) {y = 



Cm' — E wu -f- A «'* 
b 

Ar* — Fmc-i-Bm» 



9 



Il suit de la formule (u) que la valeur de j?, donnée par la première 
des équations (i3), est entière, du moins quand a et 6 sont premiers 
entre eux. On doit en dire autant des valeurs dey et de z. Ajoutons 
que, pour obtenir toutes les solutions possibles de l'équation (1), il 
suffira de recourir aux formules (10) et (12) ou, ce qui revient au 
même, à la suivante 

(.4) aa: _ by _ 



B^v» -^\)i>w-h Cv^ Cu* — Eivu -h Atv« Aç^ — Fur 4- Hu^ 

et d'y substituer pour u, v^ w tous les systèmes de valeurs entières 
que peuvent fournir ou les équations (4) ou les équations (5). A cha- 
cun de ces systèmes correspondront des valeurs entières des trois 
expressions 

Bt»'« — DmM-C<'* Ca« — Eir«-+- Aiï'* A r« — E wc -+- B a« 
a b c 

et, si l'on divise ces valeurs entières par leur plus grand commun divi- 
seur numérique, on parviendra immédiatement à l'une des solutions 
que comporte lé problème, dans le cas où l'on exige que les inconnues 
JC, j, 5 n'aient pas de facteurs communs. 
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Exemple. — Concevons qu'il s'agisse de résoudre l'équation ^ 

(i6) i\{x^ -+-/' -H 5*) — it^{xy -h xz -\- yz) = 0; 

on trouvera qu'elle est vérifiée par 

x — \, 7=3, -3 = 3; 

et, par suite, les valeurs générales de oc^y^ z, tirées des formules (12), 
seront 

x^= > 

I 

('7) \y = -^ ^ » 

ii(m' H- r*) -h i4wt' 

z — - „ > 

les quantités u, v, w étant assujetties à vérifier l'équation 

(18) U-\- 1Ç -\-'àwz=zO, 

On aura d'ailleurs, dans le cas présent, 

*(a, byC)— — 48, X(a, ô, c) = — 12, V(a, 6, c) = 24- 

On pourra donc prendre 

//^=— 48, p=zi — 12, (v=i-i-24, 

ou même, en divisant par — 12, 

«/ = 4, r=:i, «/ = — 2, 

et, plus généralement, 

IM = 4 4- 2/* — 3/i, 
i^ = I 4- 3 /w — r, 
w^ =: — 2 -h « — 2 m, 

m, n, r étant des nombres entiers quelconques. 

Si l'on suppose en particulier /w = i , n == i , r = 2, on trouvera 

« = 5, i^ =:: 2, Wr= — 3, 
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eWles formules (i4) donneront 

J7 =: 59, ^izz82, 5=^153. 

Or effectivement ces trois valeurs de x^ y^ z vérifient Téquation (i3). 
Il est essentiel d'observer qu*on pourrait remplacer les équa- 
tions (19) par les formules (4) qui, dans le cas présent, se rédui- 
sent à 

(20) Mz=2/- — 3/1, (»=:3/n — r, wi=zn — 2 m. 

Si Ton pose, dans ces dernières, /n = f,/i = — i,r=i,on retrouvera 
les valeurs déjà obtenues pour w, f^, m^, savoir m = 5, i' = 2, w^ = — 3. 
Ajoutons que, pour trouver toutes les solutions possibles de Téqua- 
tion (16), il suffira de recourir à la formule 

, . X 2 y 3-3 

(21) — -^ - 



I i(i'* -h tr') -f- i4i'i»' 1 1 ( il*' -h w* ) -h 1 4 <'^'" 1 1 (a* -j- ('*) 4- i4''t' 

et d'y substituer pour w, i', w tous les systèmes de valeurs entières que 
peuvent fournir les équations (20). 
Si la formule (1) se réduit à 

(22) Ax'-hB^'-f-C^' = 0, 

les équations (i3) deviendront 

a 

, ... i C «• 4- A (»•* 

Ar«-hB//« 



et les formules (5) donneront 

u = 2Aa H- 6r — c/i, 
(24) { r — 2Bô-f- cm— ar, 

•v— 2Cc -h a/i — 6/w 
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On peut évidemment remplacer les équations (^r) par les suivantes : 

1 li z= \ a -\- br — c/i, 

(25) < v^zzBb-^cm — a/*, 

f tv =z Ce -h an — bni. 

Si l'on tire des formules (4) les valeurs de u, r, w pour les substituer 
dans les équations (23), on trouvera 

/ jr = (Am' H- B/i'-+-C/-*)a — 2/w(Aa/?n- B^/î H- Ccr), 

(26) I j ={Am^-hBn^-hCr^)b'-2n{Aam~hBbn-hCcr), 
\ z =(A/w»-f-B/i* -H C/**)c — 2r (Aa/7i-+-B6/i 4-Ccr). 

Si, au contraire, on substitue les formules (25) aux formules (4), on 
aura 

/ jr = (A/n'4-B/i»-+-C/* — ABC)a — 2/?i(Aam-f B^/i-hCc/)-f-2BC(c/< — br), 
(27) . /zzi(A/n*-4-B/i*-+-Cr' — ABC)6 — 2/1 (Aa//i-hB6fi-HCc/)-f-2CA(ar —cm). 



I z — {km* H- B«» H- Cr' — ABC)c — 2r (Xam -hBbn-h Ccr) + 2AB(^m — an), 

U est facile de s'assurer que les valeurs de Xj y, s, données par les for- 
mules (26) ou (27), sont exactes; en effet, si Ton substitue ces valeurs 
dans le trinôme qui constitue le premier membre de l'équation (22), 
on trouvera, en partant des fornniles (26), 

(28) Ax» -h Bj» -+- Cz^ zn (Aa« 4- B6« -h Ce») ( Am« -h B/i' -h Cr«)«, 

et, en partant des formules (27), 

(29) A^* -h Bv^ -+- C;;- = ( Aa- -+- B 6» h- Cc«) (Am» -+- B/i' -*- Cr« -h ABC)% 

Donc, si a, A, c vérifient la formule 

(30) Aa* + B^»H-Cc»=o, 

a:, j, :; vérifieront l'équation (22). 

Si a, 6, c, au lieu de vérifier l'équation (3o), étaient choisis, de ma- 
nière que l'on eût 

(3i) Aaî + B6*-4-Cc--z=K, 

QEufres de C, — S. II, t. VI. 38 
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K désignant un nombre entier quelconque, alors les valeurs de jt, 
V, z, déduites des formules (2G), satisferaient à la suivante 

(32) A^» H- B/* -h Cs' ru Ki\ 

la valeur de / étant 

(33) t = A/w' -+- B/i» -h C/\ 

Par conséquent elles satisferaient a Téquation 

(34) Ax'4-B7»4-C5«z=K, 

si Ton choisissait m, n, rde manière à vérifier la formule 

(35) A/n« -+- B/i« -+- Cr« — rb I. 

Donc, si Ton obtient diverses solutions de l'équation (35), à chacune 
d'elles correspondra une nouvelle solution de l'équation (34). 

Si l'on veut parvenir à toutes les solutions possibles de l'équa- 
tion (22)^ il suffira de remplacer les équations (aS) par la seule for- 
mule 

Si, dans cette dernière, on substitue pour e/, v, w leurs valeurs tirées 
des équations (4)» elle deviendra 

X 



(Am* -hB/i*-h Cr»)a — 2//i(Aa//i4- hbn 4- Ccr) 

V 

^^'^ ' ~ (Am* 4- B/i« -+- C/*)^"^ in(,kanr^\^bn -+- Ccr) 



(Am* -H B/i* H- Cr-)c — 2r(Aam 4- B6/i -f- Ccr) 

Exemple. — Concevons qu'il s'agisse de résoudre l'équation 

(38) 07»— 7«4-C5«=o. 

On trouvera qu'elle est vérifiée par 

J7=ii, jmi, V = o. 
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On pourra donc prendre a = b = i, c = o; et, comme on aura d'ail- 
leurs, dans le cas présent, A = i, B =— i, la formule (37) se trouvera 
réduite à 



(39) 



Cr* — (n-~ niy Cr* 4- (/i — m)* 2/(/i — //i) 

Si Ton fait, pour abréger, n — ni = s, on aura simplement 

(40) 



C r' — 5' C /•' -h s^ 2 rs 

r et 5 désignant deux quantités entières choisies arbitrairement. La 
formule (4o) comprend toutes les solutions possibles de Téqua- 
tion (38). 
Si Ton suppose en particulier C = 3o, l'équation (38) deviendra 

(40 ^' — y^ -+- 3o-s*=:o, 

et la formule (4o) donnera 

/ / \ *^ y z 



3o /•' — 5* 3o /•* -\- s^ a rs 



Si, pour fixer les idées, on prend r = i , ^ = i , on trouvera 



29 3i a 



Si Ton prenait au contraire r= \ y s = 10, on trouverait 



X 



— 70 i3o 20 

OU, ce qui revient au même. 



X 



— 7 i3 a 

Effectivement on satisfait à l'équation (40 en supposant les inconnues 
or, ^, z respectivement proportionnelles, soit aux trois nombres 29, 
3i et 2, soit aux trois quantités — 7, i3 et 2. 
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Revenons maintenant aux formules (i3). Si l'on y substitue à u, r, 
w leurs valeurs tirées des équations (4)» alors, en faisant 

(43) s — Y {m, n,r) =: Am'-+-R/i* 4- Cr' -h D/i/ -4- Erm 4- Fm/i, 

l /=:m<&(a, b, c) -{- nX{a, b, c) -f- rW{a, b, c) 

(44) j =a *(m, w, r) -4-6X(m, /i, /•) -h c^(m, n, r) 
( — 2kam -4- 2 B 6/1 4- 2 Ce/- 4- D ( 6r -h en) 4- E(cm 4- ar) 4- V{an 4- bni), 

on trouvera 

( 45 ) j^ zz: a^ — m^, y ^1 bs — /!/, 2 =z r5 — ri. 

Si Ton substituait, au contraire, dans les formules (i3), les valeurs do 
w, v^ w tirées des équations (5), alors, en posant 

(46) S Z.I 4 ABC 4- DEF - AD« - BE* - CF*, 

on aurait 

xr^ a(s — S) — mt 

-^[(4BC - D«) (6r — c/i) 4- (DE - 2CF) (cm - ar) + (FD - 2BE) (a/i - 6/?i)], 

y^b(s-^S)-nl 
^ — [(DE-2CF)(6/- — cw)4-(4GA — E»)(cw-a/-)4-(EF-2AD)(a/i — 6m)], 

z =1 c{s — S) — rt 
\ ~[(FD-2BE)(6r — c/0 + (EF — 2AD)(c/« — ar)4-(4AB — F*)(a/i — 6m)]. 

Il est facile de s'assurer que les valeurs de x, y, z fournies par les 
équations (4 )) ou (47) sont exactes. En effet, si l'on substitue ces va- 
leurs dans le polynôme qui constitue le premier membre de l'équa- 
tion (i), on trouvera, en partant des formules (45), 

( A^* 4- B >'»4- C^^ 4- D v^4- E j.r 4- Fx> 

(•^8) \ " 

( =(Aa» 4-B6» 4-Cc«4-D6c4-Eca 4-Fa6)5S 

et, en partant des formules (47)» 

( Aj7»4-B7»4-C3« -^Dfz-hEzx-hFxy 

(49) 

( =(Aa«4-B6«4-Cc«4-D6c4-Eca4-Fa6)(5 4-S)-. 
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Donc, si a, è, c vérifient Téquation 

(5o) Aa« 4- B 6* -i- Ce' -4- D 6c 4- Y.ca -h Y ab — o, 

r, y, 5 vérifieront l'équation (i). 

Si a, 6, c, au lieu de vérifier l'équation (5o), étaient choisis de ma- 
nière que l'on eût 

(5i) Aa« 4- B 6- + Cc« H- D 6c -+- Eca h- Y ah — K, 

K désignant un nombre entier quelconque, alors les valeurs de Xy y, z 
déduites des formules (26) satisferaient à la suivante 

(52) Ax» 4- B7* 4- C;;* 4- iSyz 4- E^a: 4- F^j = K«*, 

la valeur de / étant déterminée par l'équation (44 )• Ps^r conséquent 
elles satisferaient à la formule 

(53) kx*- 4- B/» 4- C5« 4- D75 4- E^^ 4- Yxy z= K, 

si l'on choisissait m, /i, r de manière à vérifier l'équation 

(54) A/n'4- Bn' 4- Cr' 4- D/ir4- E/m 4- Fm/j = i. 

Donc, si l'on obtient diverses solutions de l'équation (54), à chacune 
d'elles correspondra une nouvelle solution de l'équation (53). 

Si l'on substituait les valeurs de m, Vy (v, tirées des équations (4), 
dans la formule (i4)» alors on trouverait 

(OJ) 



as — mt bs — nt es — rt 

Cette dernière formule, dans laquelle m, /i, r désignent des quantités 
entières choisies arbitrairement, et 5, / deux polynômes déterminés 
par les équations (43), (44)» comprend toutes les solutions possibles 
de l'équation (i). On ne doit pas même excepter la solution 

que l'on déduit de la formule (55), en choisissant m, /i, r de manière 
à vérifier l'équation ^ = o ou 

(56.) w(2Aa4-F6 4-Ec)4-/i(Fa4-2B6 4-Dc) 4- r(Ea 4- D6 4- aCc) tzz u. 



302 SUK L\ RÉSOLUTION 

§ V. — Sur la résolution en nombres entiers de V équation homogène 

du troisième degré entre trois variables. 

Soit donnée à résoudre en nombres entiers l'équation 

(0 

et supposons encore que Ton connaisse une première solution 

(2) x:=^a, y=^b, z^c, 

de laquelle on veut en déduire d'autres. On aura, dans ce cas, en adop- 
tant toujours les notations du § III, 



(3) 



F(^, 7, z) = Kx^ -+- B7' H- Cs' -+- Dj5* -H E5^* 

(4) I X(^.7,-3)=:3B7*H-2F^j-f-2G7c-hD5« -f-Ia?« -h K^or, 
( W(a?, j,4î)zz:3Cs« -h2D7;; -h2H.3^4-Ej;«-+-Gy4-Ka?x. 

Donc, les valeurs générales de w, v, w pourront être déterminées, non 
seulement par les formules 

(5) a ^= br ^ criy r =z cm — ar, i%> =z an — 6m, 

mais encore par les suivantes : 

/ u — 3Aa'-+- 2Eca-i- 2lab -h FA* H-Hc* -hK6c-h br —en, 

(6) ) r =:^3B6«4-2Fa64-2G6c-+-Dc' -4-Ia» -+- Kca 4- c/ii — a/-, 
( «' — 3Cc' -i-2D6c4-2Hca-hEa- -hG6*-h Ka!> + a/i — bm. 

De plus, si l'on fait, pour abréger, 

V z=z Fi%^^ — (Ga -h Ep)^v« 4- (Hr -+- 2Dtf)(nï' — 3Ciip*, 
W — I „.3 _ (Kw H- E(^)n'« + (Dm -+- 2Hi')ç^«'~ 3C««r, 
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l'équation (12) du § III deviendra 

(7) (/>-P)[U(/?«H-/>P-f-P>)-+-V(/>-4-P)-h-W]=0, 

et, si on la divise par p — P, on trouvera 



,0, P - V ± v/V* - U { 4 W -h 2 VP -f- 3 UP^ ) 

(8) P-^^- 7U 

Par conséquent, on obtiendra de nouvelles solutions de l'équation (1) 
si Ton peut choisir w, ^, iv de manière que, l'équation 

(9) aw -h 6t' 4- CiP = o 

étant vérifiée, l'expression 

(10) V* — U(4W4-2VP-4-3UP«) 

devienne un carré parfait. 

Il est facile de s'assurer que, si, dans les formules (G), on réduit m, 

/i et r à zéro, m, ^, iv rempliront les conditions prescrites. C'est, en 

effet, ce qu'on prouvera de la manière suivante. 

Posons dans l'équation (î) 

(il) X :=^as — toL, y:z=.bs — ^ [3, z^ics — ty, 

a, ^, y, 5, t désignant de nouvelles variables. Cette équation, qui peut 
s'écrire sous la forme 

(12) Y{x,y,z)—o, 

deviendra 

i s^ F(a, b, c) — s^t{a^{a, b, c) -H p X(ûr, ^ c) 4- y W{a, b, c)] 
('^^ i -/»F(a,(3,y) + 5r-[««I^(a,P,y)-+-^^X(«,(3,y)-t-c^^(a,P,y)] = o. 

Donc, si l'on prend 

u r= 3Aa2 4- 2Eca -h 2la6 -f- F6» -h Hc* 4- Kbc =1 * {a, b, c), 

(i4) { V r=3B^>=4-2Fa&4-2G6c4-Dc= H-la^ -hKca =X{a, b,c), 

iv r= 3Cc« 4- 2D6C 4- 2Hca 4- Ea» 4- G6« 4- Kab = >F(a, b, c), 
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on aura simplement 

( 5' F ( «, />, c) — .ç* / ( a M + j3 r -H y «') 

On a d'ailleurs, par hypothèse, 

(16) ¥{a, b,c) =zo. 

Cela posé, si Ton assujettit a, p, y à la condition ^ 

(17) //a -h rJ3-h iry = 0, 

il est clair qu'on vérifiera la formule (i5) en prenant 

(,8) ^-M«.P>/)-- 3 ' 

( /z:=atI>(a,(3,y)-+-6X(a,p,y) + c^^(a,3,y). 

D'autre part, on tirera des formules (9), (11) et (17) 

(19) a.r -h ('/-h iv5 = o. 

Donc, les valeurs de u, r, iv, données par les équations (i4), vérifie- 
ront les formules (4) du § III [or, y, z désignant des quantités assu- 
jetties, comme a, i, c, à l'équation (i)]. Donc l'équation (8) admettra 
la racine rationnelle 

•r as — lot. 

Dans le cas particulier où la formule (1) se réduit à 

(5io) kx^ -h Bj» 4- Ce» ~ o, 

on trouve 

(21) w=i3Aa«, ^—Zl^b^, ir = 3Cc*; 

par suite, l'équation (17) devient 
et Téquation (19) se réduit à ^ 

(23) ArJr^r-hB^V-^-Cc>e = o. 



r 
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Dans la même hypothèse, les équations (i i) et (22), combinées avec la 
formule 

conduisent à l'équation 

(20) - -I- y -+- _ ~o; 

a o c 

et, en joignant cette dernière à la formule (^3), on en conclut 

^6) 



a(B6' — Ce») ~ b{Cc^ — Aa^) ~~ c(Aa'— Ub^) 

En conséquence, on peut supposer 

/ a: = a{Bb^ -Cc^), 
(V) ) Y^b{Cc'-\a'). 

( 5 =:c(Aa'— B^'). 

Exemple. — On vérifie l'équation 
(28) X-3-+-57' — 4-' = o 

en prenant 

Cela posé, on tirera des formules (27) une nouvelle solution, sa- 
voir 

J7— III, jrr:— 59, 5 =:: 44- 

De cette seconde solution, on en déduirait facilement une troisième, 
et ainsi de suite. 

Revenons maintenant au cas général, où les quantités entières D, 
E, F, G, H, I, K, renfermées dans le premier membre de l'équation (i), 
conservent des valeurs différentes de zéro. Alors cette équation sera 
vérifiée par les valeurs de ^, y, :? tirées, ou des formules (i i), ou de la 
seule formule 

.r y z 

(29) 



as — ta bs — f [3 es — ty 

Œuvres de C — S. U, l. VI. -^9 
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pourvu que, les quantités^, t étant déterminées par les équations (i8), 
a, p, Y satisfassent à Téquation 

(17) * M« 4- rj3-i- ^ï'y ^o. 

Or on vérifie cette dernière, en prenant 

(3o) a = o, 3 = «', yzm-^v. 

On pourra donc supposer 

(3i) < ^ 

( ^=irt^(o, (V, — r) 4- 6X(o, «', — (')-f-c^^(o, IV, — i^); 

et, par suite, la formule (29) donnera 

X 



aF(o, w^ — v) 
(32) ' - -^^ 



/> F(o, w', — i') — w[a <^(o, tv, — i') -h 6 X(o, «', — i') -h c ^ (o, a*, — r)] 



c F(o, ir, — r) -h t^ [a ^(o, ^v, — c) -4- ^ X(o, <v, — ^') -h c ^"(o, tr, — i')] 

On vérifiera encore l'équation (17) en prenant 

(33) anz— «', ^ = 0, y=^(ff 
ou 

(34) a=^ïS (3— — «, y — o; 

puis, on tirera de la formule (29), dans la première hypothèse, 

.r 



aF( — ir,o, w) -h u'[a<l>(— iv,o, «) -+- ^X(— «',0, w) -h cM''(— iv,o, //)] 



(35) I -_-r ^, 



/> F( — tr, o, w) 



~- ? 



c F( — ti',o,^i) -— «[a<^(— ti',o, m) -h 6X(— »',o,//) -\- c^F(— tv,o, m)] 
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et, dans la seconde hypothèse, 



(36) = 



aF(r, — w, o) — - r[a^(r, — m, o) -h ^X(i', — a, o) -f- c ^^'{r, — ^/, o)J 

r 

^F(r, — £/, o) 4- «[a<l»(t', — «,o) 4- ^X(r, — w, o)-hc ^'(r, — £/, o)] 



cF(r, — w,o) 



J'ajoute que les formules (35), (36), et toutes celles que peuvent four- 
nir les divers systèmes des valeurs de a, p, y, propres à vérifier 
Téquation (17), coïncident avec la formule (Ss) et déterminent les 
mêmes systèmes de valeurs de a?, y^ z, toutes les fois qu'elles ne 
reproduisent pas la solution connue x = a, y = b, z = c. C'est ce que 
l'on démontrera sans peine à l'aide des considérations suivantes. 

Si l'on désigne par A le plus grand commun diviseur des trois quan- 
tités Uf v^ W9 les valeurs générales de a, p, y, propres à vérifier l'équa- 
tion (17), ou, ce qui revient au même, la formule 



(3;) Â«-+-ÂP + Ây = o» 



seront {voir le § II) 



«Q r w ^ iv u II V 

(38) «^-,.__„, (3 = -;,,_-r, y_=-^n^-^m, 



m, n, r désignant trois nombres entiers quelconques. On aura, par 
suite, 

,os ^y — c{3 COL — ay a^ — ba am -4- bn -+- cr 

v^9) -— — -- - — -;;; - ^ ; 

et l'on en conclura 



(4o) (3 =: - 6 H T- {am -h bn -h cr), y — ^c r- (am -f- bn 4- cr), 

a ail ' a a A 
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Cela posé, les valeurs de x, y» z déterminées par les formules (i i) de- 
viendront 

\ «/ 

t ani -f- bn -\- cr 



ClO ^ y^=:b{s — t-] — sv- 



A 



a\ t am -h bn -+- cr 

z z=zc[s— t-\'^V T 

al a A 



Si Ton fait, pour abréger, 

a al 

on aura simplement 

(43) .r = aS, y-b^ — ivT, c=zcS-hrT. 

On prouverait, de même, que la formule (29) peut être réduite a 



T 



Or, comme les valeurs de a:, y, z tirées des formules (43) ou (44) 
doivent satisfaire à Téquation (i) ou (12), on aura nécessairement 

D'ailleurs, si Ton développe le premier membre de la formule (4t>)» 
suivant les puissances ascendantes de T, on en conclura 

( S' F(a, b, c) -h S* T[iv X(a, 6, c) - r ^Y{a, b, c)] 

/ -4- S T«[a ^(o, K', — (0 -\- bX{o, IV, — r) -h c ^(o, ti-, — r)] — T^ F(o, ir, - r) =^ o ; 

et, puisque, en vertu des équations 

F(a, ^, c) = 0, V ^=z\(a, b,c)y iv ziiW{ay b,c), 

les coefficients de S' et de S^T s'évanouissent d'eux-mêmes dans la 
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formule (46)> on en tirera 



(47) T = o, 



ou 



(48) 



F(o, H', — «•) a «l»(o, w, — v)-\- b X(o, w, — c) + c V(o, w, — c) 



L'équation (47) réduit la formule (44) à 

abc 

et reproduit la solution connue x = a^ y =^b, z =c, avec celles que 
Ton en tire lorsqu'on fait croître .r, y, z dans le même rapport. Quant 
a Téquation (48), elle réduit évidemment la formule (44) à l'équa- 
tion (82). 

On pourrait démontrer directement la coïncidence des formules (32), 
(35) et (36). On a, en effet, 

rt'F( — il', a, m) nu F ( — air, o, au) =F(— a\v, — b\v -\~ ^ir, — c\v — bv)\ 

puis, on en conclut, en développant la fonction 

F( — aw, — biv -h 6ir, — cw — bi>) 

de la même manière qu'on a développé le premier membre de la for- 
mule (45), 

^ ( a'F(— «',0, u) 
(5o) 

( = 6*F(o, tv, — r) — /^*«v[rt<l>(o, iv, — r)H-6 X(o, tr, — v)-\-c^{o, tr, — i')J. 

On établirait, avec la même facilité, non seulement l'équation 

( a^Y(v, — «, o) 

( m c'F(o, «% — c) -f- c'*('[a<&(o, Kv, — i') -f- ôX(o, tr, — r) -i-c^^(o, ♦«•, — r)J, 

mais encore quatre autres équations de même espèce, comprises dans 
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la formule 

c'F(— «s o, ?/) — ô'F(r, — «,o) 
_ «'F(r, — M, o) — o*F(o, «i, — v) 






(52) 



_ 6'F(o, iv, — (') — flr'F(— t', o, «) 

= ~[a<^(o, w, — v) -h 6X(o, «', — ç) 4-c^^(o, w, — t^)] 
= _-[a^(_Mp;, o, m) 4- 6X(— (r,o, u) H- cS''(— «•, o, i/)] 
== ~ [«*(t', — w, o) 4-^>X(r, — w, o) -hcW(r, — m, o)]. 

Or il résulte évidemment de cette dernière que les équations (32), 
(35), (36) coïncident entre elles, et que chacune d'elles peut être rem- 
placée par la suivante : 

(53) ^'-^ - ^^^ - '^^^ - 



F(o, u', — v) F('- (r, o, u) F(t', — w, o) 

Donc, si les quantités a, 6, c vérifient Téquation homogène et du troi- 
sième degré 

(i6) F(a, 6,c)=o, 

alors, en prenant 

(l4) M— 4»(«,^,c), <^=:X(a, ^,c), tv = ï^(a, 6,iC), 

on aura encore 

j.. ,^[ F(o, <r, — (') F(— i^,o, m) F(r, — </,o) 1 _^ 
(^A) F|^ ^^ , -^, , ^, J-o. 

Si Ton supposait D = o, E = o, F = o, G == o, H = o, I = o, c'est, 
à-dire, en d'autres termes, si l'équation proposée était 

(55) Aj?» -h By -4- C53 -f- ILxyz — o, 
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on trouverait 

(56) t» = 3B6»-t-Kca, w—3Cc^^Kab, 

(57) < F(— «s 0,1/)=: Cm» — A«'»=:6»(27ABC-hK')(Cc» — Aa»), 
f F(r, — w,o)=:A(^' — B//>=:c»(27ABC-+-K»)(Aa'~ B/>'); 

et, par suite, la formule (53) donnerait 

(58) J^ V z 



a(B6» — Ce») — Z>(Cc'~- Aa') ~~ c(\a^ — hb^) 

comme dans le cas particulier où Ton supposait K = o* 
Exemple. — On vérifie l'équation 

en prenant 

j?:rrazziî, y=^b=^lj ;;izi(Jz^i} 

et, en partant de cette première solution, on tire de la formule (58) 

— - — ^— — . 
— I 2 — r ' 

On peut donc prendre pour seconde solution 

J7=i— I, 7 = 2, Z=—l. 

On a effectivement 

^14-2.2' — 3=112 = 6. 2. 

En partant de la seconde solution, on trouvera 

,v y z 

— 19 ~ — 4 ~" 17 
On pourra donc prendre pour troisième solution 

xzn— 19, j=: — 4, Z = iy. 

On a effectivement 

— 19' — 2.4*4- 3.17' = 7752 = 6.19.4.17. 
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la formule 




/ c' F(- «', o, «) — b^ F(<', — ", o) 




a^¥{v, — tij o) — c'F(o, M, — r) 




b^ F(o, «r, — iO — a» F(— r, 0, /O 






(52) 



a*^*ir 



— [a^(o, w, — r) H-6X(o, w, — r)-f-c^^(o, «', — f')] 



v^[a^(— w, o, u) -f-6X(— tv,o, m) h-c^J'(— (V, o, m)] 



— [«4>(r, — - M,o) H-^X(<', — UyO) -hc V(i', — M,o)]. 



Or il résulte évidemment de cette dernière que les équations (32), 
(35), (36) coïncident entre elles, et que chacune d'elles peut être rem- 
placée par la suivante : 



(53) 



rt-.r 



à'y 






F(o, ir, — (') F(— «', o, u) F(r, — w, o) 



Donc, si les quantités a, 6, c vérifient l'équation homogène et du troi 
sième degré 



(i6) 

alors, en prenant 



F(a, byC) =0, 



(i4) 



«— ^(a, by c), i^^: X(a, 6, c), cv=:^(a, ^,t;), 



on aura encore 



(54) 



^r F(o,ir, -o F(-cv,o,^/) F(iS-«,o) l_^ 
^[ ^ ' F^ ' c^ J-^- 



Si Ton supposait D = o, E = o, F = o, G = o, H = o, I = o, c'est, 
k-dire, en d'autres termes, si l'équation proposée était 



(55) 



Ajt^ -h B^' -^ Cz^ -h Kxyz = o, 



DE QUELQUES ÉQUATIONS INDÉTEBMINÉES, ETC. 311 
on trouverait 
(56) i. = 3B«.'+Kc<i, .i'=3Cc' + K<iS, 

j F(o, »■, — i)=Bi|J — Cl"' =o'(ï7ABC + K')(B6"-Cc'), 
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En partant de la troisième solution, on en trouvera facilement une 
quatrième, savoir 

.r r^ 9.82473, V :=: — 86892, Z — — I it\l\1'], 

et ainsi de suite. 

Euler a remarqué que Téquation 

à laquelle on satisfait en prenant 

x—a, y—b, j:=i, 

se trouve également vérifiée quand on suppose 

(6r) xz=za{a^ ^ 2b^)y j = — 6(^* 4- 2a'), z~ a^ — b^. 

Pour tirer ces valeurs de x,y, z, de la formule (58), il suffît de réduire 
l'équation (55) à l'équation (6o), en posant 

A = I, B:-I, C=i — (a='-f-6»), Krrio. 

Alors, en effet, la formule (58) devient 

. . X Y Z 

(h2) 



a(a^-\-ib^) — bib'^'ia^) a' — b^ 

et l'on satisfait à cette dernière pour les valeurs dont il s'agit. 

Lorsque, en suivant la méthode ci-dessus exposée, on a déduit d'une 
solution connue de l'équation (i) d'autres solutions différentes de la 
première, on peut en découvrir de nouvelles, à l'aide des considéra- 
tions que nous allons présenter. 

Soient 

.r = fl, y — . by z 2^ c 

et 

J- — a, r- [3, z - y 

deux solutions distinctes de l'équation (i) ou (12). Pour trouver une 
troisième solution, il suffira de fixer les valeurs de ^, j, z par le 
moyen de la formule (29), et d'assujettir les quantités ^, / à vérifier la 
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formule (i3), que les deux équations 

¥{a, by c) — G, F(a, (3, y) = o 

réduisent siniplement k 

^ [a^(a, b, c) -h ^ \{a, b, c) -h y W (a, b, c)].^ j 
(63) st^ -[atI>(a,p,y)4-^X(a,(3,y) + c^'7a,{3,y)]^ j ^ ""' 

Or on satisfait à celte dernière : i" en prenant 

S7ZZO ou / ^= o ; 

2" en supposant 

i .s 

\ ^dÛ^pT^-T"^ X ( a, p, y ) 4- c'^Fl^^Tp;^") 
("4) \ 

~ â<f(â, 6, c) H- (3 X («, ^ c) -H y W{a, b, c) ' 

Les deux premières suppositions reproduisent les solutions connues. 
Mais la dernière fournit des solutions nouvelles comprises dans la for- 
mule 



(<^^) ' "^ i:r-, 



a[ail^{cc,^r/)-hb\{a,^,y)-^cW(oi,^,y)\-oi[(X^{a,b,c)-^-^\(a,b,c)-^y^r\a,b,c)\ 

y 



/4« 4»(a, ;3r/) + ^ X(a, Pr/) + c ^'(a, (3, y)] - (3[a a>(a, ^ c) -t- P X(a, 6, c) -f- y U' (^, ^ c)] 



c[a *(«,(3,y) -+- b X(a, (3, y) -^ c ^{oi, (3, y)] - y[a<t(a, 6, c) -+- (3 X(a, ^ c) -h y T^ ^ c)] 

Dans le cas particulier où les quantités D, E, F, G, H, I s'évanouissent, 
la formule (65) se réduit à 



.r 



(G6) 



3B6P(«;3 - oLh) -f 3Ccy(ay - olc) -h K(a*(3y — a^^c) 

y^ 

SCcy (^y — fc) -h 3Aaa(6a — '^a) -+- K(^»ya — ^^ca) 



3Aaa(ca — yrt) + 3BZ;P(c;3 — y6)-+- K(c«aP — y=^a^) 

Si l'on applique cette dernière à la résolution de l'équation (Sg), en 

OKwres de C. — S. U, t. VI. 4o 
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partant de deux solutions déjà indiquées, savoir 

on trouvera 



143 ii3 71 

Par conséquent on résoudra encore l'équation (Sg) en prenant 

»r=-:i43, vziziiS, ^z=7i. 

On a effectivement 

i43' -h 2. ii3>-+- 3. 71' ==6883734 = 6.71.113. 143. 
Il importe de remarquer que, si la solution 

coïncidait avec la première de celles que l'on déduit par l'autre mé- 
thode de la solution primitive 

la formule (6j!) reproduirait cette même solution primitive, et non 
point une solution nouvelle. 

En terminant ce paragraphe, nous ferons observer que, si les quan- 
tités a, b, c cessaient de vérifier l'équation (16), alors, en supposant 
toujours les quantités w, ç», w déterminées par les formules (i/|), et les 
quantités a?, j, z par les formules (11), (18) et (38), on trouverait 

(67) ¥{x,y,z)z=zs^¥{a,b,c), 

OU, en d'autres termes, 

(68) * F(^,7,5) = F(a,6,c)[F(«,(3,y)]S 

et, par conséquent. 



(69) F(a7,7,5)=F(a, 6,c)[^F(^— -^— , ^ , 5—)] 



3 
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Cela posé, il est clair que, si l'on parvient à découvrir divers systèmes 
de valeurs de m, n, r propres à vérifier l'équation du troisième degré 

-, / r/* — ir/i w/n — ur un — cm \ 

(:o) F(^^— .— -^— , ^^— j = ,, 

chacun de ces systèmes fournira une solution correspondante à l'équa- 
tion 

(71) • ¥{a',r,z) — F{a,h,c). 

Dans un autre article, nous montrerons le parti qu'on peut tirer des 
Formules semblables à la formule (2;)) pour résoudre en nombres en- 
tiers des équations homogènes entre plusieurs variables .r, y, z, ..., 
quel que soit le nombre de ces mêmes variables. 



APPLICATION 



DU 



CALCUL DES RÉSIDUS 



A l'intégration 
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i:t a coefficients variables. 



•^ 



Proposons-nous d'abord d'intégrer l'équation différentielle 
,0 \ 



d'\Y 
cLv" 


H- 


A 


JL -h 


B dx 


• 

Il -i 


■+- 


(\jc -t- 


ij)« 


^n-i y 

• 


-h 








_l 




a„. 


ï 


dy 


_j_ _ 


^n 





(À.rH- B)''-> r/x ' (A.f-hB/*-^ 



iK 



dans laquelle A, B, «,, a.^, ..., «,,_,, «„ désignent des quantités con- 
stantes; et taisons, pour abréger, 

( F(/-) = A" /•(/• — i).. .(/•— n -h i) 

('0 

( I- ^lA' -'/*(/• — i). . .(/• — /i 4- '.^) -h. . .-h «„_i Ar -h a„. 

Il est clair que, pour satisfaire à l'équation (i), il sudira de prendre 

en v= p 9(^-)(A ^r-4-Br 

9(/') désignant une Ibnclion arbitraire de r qui ne devienne pas infinie 
pour des valeurs de r propres à vérifier la formule 

(4) F(/-)r=0. 

Effectivement, si l'on substitue la valeur précédente de j dans le pre- 
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mier membre de réquation (i), ce premier membre se trouvera ré- 
duit à 

... p F(/')9(r) (A.r + B)^--^ _^ 

<") C âF(,.))) 

D*ailleurs, les valeurs de o[r), o'{r), ..., qui correspondent aux diverses 
racines égales ou inégales de l'équation (4), pouvant être choisies arbi- 
trairement, il est aisé de reconnaître que la valeur de y, fournie par 
l'équation (3), renfermera un nombre n de constantes arbitraires. 
Donc, l'équation (3) sera l'intégrale générale de l'équation (i). 
Considérons maintenant l'équation différentielle 



(^>) 



\ dp' '^ Kjc -f- B diy^' "^ (Ax4- B)^ dF^'- 



-l_ "h:!! ^ 4- "Il y- fi r) 



On posera 

(7) 



_ p ^(/-, >^-)(Aa-4-B)^- 



Pour que les dérivées de cette dernière valeur de j, depuis la dérivée 
du premier ordre jusqu'à celle de l'ordre /^ — i, conservent la forme 
qu'elles prendraient si l'on remplaçait '\{r, x) par <p(r), il suffira d'ad- 
mettre que l'on a, pour toutes les valeurs entières de m inférieures a 



(8) r(A^-+-B) 



,.-,„ à^]^{i\x) rjr-'i).. . (/• — m -+- i) 



^' ' àJ^ ((F(/-))) 



(). 



Ajoutons que, si cette condition est remplie, on tirera de l'équa- 
tion (6), en y substituant la valeur de y donnée par la formule (7), 

(9) A-£(A.-^Br— ^-i^ ^ (F'/^r'"'^^ -/(-)• 

Toute la question se réduit donc à déterminer la fonction ^r, a) de 
manière qu'elle vérifie les équations (8) et (9). Or, comme on aura 
généralement [en vertu de la formule (63) de la page 36], et en pre- 
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liant /«<]/' — ï» 

p /• ( /• — I ) . . . ( /• — m ~h I ) 

^'"^ ^ mni) ="• 

"' "^ <î- ((F(r))) 

il est clair que les conditions (8) et (9) seront remplies, si l'on sup- 
pose 

ou, ce qui revient au même, 

fi3) <^{r,x) = \f (A; -f-B)'-'-'/(3)rf5 + ?(/•), 



*^ -r. 



.r^ désignant une valeur particulière de x, et o(r) une fonction arbi 
traire de r. Par suite, l'équation (7) donnera 

VA.r4-B\'- 



XCn^ïï^^^^»)'-'/^-)''^ 



^'■*' '^ <- ((F(;-))) ^ «- ((F(/-))) 

Cette dernière formule est précisément l'intégrale générale de l'équa- 
tion (t). 

Exemple. — Si l'équation (G) se réduit à 

-. ff*Y I dv 1 . 

on trouvera 

F(/-) = ^('--') — '•■+-• — ('• — OS 

et la formule (i4) donnera 

p <?( r)(.r+ .)'- p J^. V^ + '/' '•"' _ 

(16) (-^ ■<-- ((C--!)*)) <-' ((('•-■)')) 



= (a: + i) 



9'(l) + 9(I)l(x + l)+y"J(^:^y^c)</J 
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Donc, en désignant par c, a' les constantes arbitraires 9(1), ^'(i), on 



aura 



(,7) v=(^ + i)U'-f-ai(.rH-i)-^|^ l(:^j/(^)./J. 

Il est bon d'observer que, pour transformer les équations (i) et (6) 
en équations différentielles linéaires à coefficients constants, il suffit 
d'effectuer un changement de variable indépendante, et de poser 

(18) Aac-{-B=:e'. 

Si l'on transforme ainsi l'équation (i:5), en prenant 

(19) j?-f-i — e', 

cette équation deviendra 

et son intégrale générale, donnée par la formule (i4) de la page a.Vi, 
sera 

(21) y — e'{Z''+-Zt)'^l {t — s)e'^'/{e''-i)ds, 

/^ désignant une valeur particulière de / et 5 une variable auxiliaire. 
Si maintenant on a égard k la formule (19) et si l'on substitue à la 
variable s une autre variable z déterminée en fonction de s par l'équa- 
tion 

(22) Z-^-l^ZC'y 

la valeur précédente de y se réduira évidemment a celle que présente 
la formule (17). 
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LES NOMBRES POLYGONES. 



Ëxiruit des Mémoires de V Institut (*). 



KXPOSITION. 

Le théorème dont il s'agit consiste en ce que tout nombre entier 
peut être formé par l'addition de trois triangulaires, de quatre carrés, 
de cinq pentagones, de six hexagones, et ainsi de suite. Les deux pre- 
mières parties de ce ihéorème, savoir, que tout nombre entier est la 
somme de trois triangulaires et de quatre carrés, sont les seules qui 
aient été démontrées jusqu'à présent, ainsi qu'on peut le voir dans la 
Théorie des nombres de M. Legendre, et dans l'Ouvrage de M. Gauss 
(jui a pour titre : Disquisitiones arithmeticœ. J'établis, dans ce Mémoire, 
la démonstration de toutes les autres, et je fais voir, en outre, que la 
décomposition d'un nombre entier en cinq pentagones, six hexagones, 
sept heptagones, etc., peut toujours être effectuée de manière que les 
divers nombres polygones en question, à l'exception de quatre, soient 
égaux à zéro ou à l'unité. On peut donc énoncer en général le théo- 
rème suivant : 

Tout nombre entier est égal à la somme de quatre pentagones y ou à une 
semblable somme augmentée d'une unité; à la somme de quatre hexagones^ 

(M Mémoires de rinstitui, t. XIV, T" série (années i8i3, i8i4, i8i5), p. 177 et suiv. 



THÉORÈME GÉNÉRAL DE FERMAT, ETC. 321 

ou à une semblable somme augmentée d'une ou de deux unités; à la somme 
de quatre heptagones, ou à une semblable somme augmentée d'une, de 
deux ou de trois unités; et ainsi de suite. 

La démonstration de ce théorème est fondée sur la solution du pro- 
blème suivant : 

Décomposer un nombre entier donné en quatre carrés, dont les racines 
fassent U(ie somme donnée. 

Je réduis ce dernier problème à la décomposition d'un nombre en- 
tier donné en trois carrés, en faisant voir que, si un nombre entier est 
décomposable en quatre carrés dont les racines fassent une somme 
donnée, le quadruple de ce même nombre est décomposable en quatre 
carrés dont l'un a pour racine la somme dont il s'agit. Il est aisé d'en 
conclure que le problème proposé ne peut être résolu que dans le cas 
où le carré de la somme donnée est inférieur au quadruple de l'entier 
que l'on considère, et où la différence de ces deux nombres est décom- 
posable en trois carrés; ce qui a lieu exclusivement lorsque cette diffé- 
rence, divisée par la plus haute puissance de 4 qui s'y trouve contenue, 
n'est pas un nombre impair dont la division par 8 donne 7 pour reste. 
Si aux deux conditions précédentes on ajoute celle que le nombre en- 
tier et la somme donnée soient de même espèce, c'est-à-dire, tous deux 
pairs, ou tous deux impairs, on aura trois conditions qui devront être 
remplies, pour qu'on puisse résoudre le problème dont il s'agit. Mais 
on ne doit pas en conclure que la solution soit possible toutes les fois 
qu'on pourra satisfaire à ces mêmes conditions. Pour qu'on soit assuré 
d'obtenir une solution, il faut, en outre, et il suffit, que la somme 
donnée soit supérieure, ou égale, ou inférieure au plus d'une unité à 
une certaine limite dont le carré augmenté de 2 équivaut au triple du 
nombre donné. 

En appliquant ces principes aux nombres impairs, ou impairement 
pairs, on reconnaît facilement que tout nombre entier impair, ou divi- 
sible une fois seulement par 2, peut être décomposé en quatre carrés, 
dont les racines fassent une somme donnée, toutes les fois que celte 

OEuvres de C, — S. H, t. VI. 4 ' 
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somme est un nombre de même espèce, compris entre deux limites 

dont les carrés sont respectivement le triple et le quadruple du nombre 

donné. 

On démontre avec la même facilité que tout nombre entier, quel 

(ju'il soit, peut être décomposé en quatre carrés, de manière que la 

somme des racines soit comprise entre les deux limites qu'on vient 

d'énoncer. On doil seulement excepter, parmi les nombres impairs, les 

suivants 

I, 5, 9, II, 17, 19, 29, 4»; 

et, parmi les nombres pairs, tous ceux qui, divisés par une puissance 
impaire de 2, donnent pour quotient un des nombres premiers 

I, 3, 7, II, 17. 

A l'aide de ces propositions et de quelques autres semblables, on 
parvient sans peine, non seulement à prouver que tout nombre entier 
est décomposable en cinq pentagones, six hexagones, etc.; mais encore 
à effectuer cette décomposition, de telle sorte que les nombres compo- 
sants soient tous, a l'exception de quatre, égaux à zéro ou à l'unité. 



ANALYSE. 

si l'on désigne par m et / deux nombres entiers quelconques, le 
terme général des nombres polygones de l'ordre w 4- 2 sera, comme 
Ton sait, 

(i) ,n(^---/-^-r-L 

Si dans cette formule on fait successivement m = i, w=r 2,/w = 3, ..., 
on obtiendra les termes généraux des nombres triangulaires, carrés, 
pentagones, hexagones, ..., qui seront respectivement 

De plus, on doit remarquer que les deux plus petites valeurs de la 
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formule (i), correspondantes à / = o, ^ = r, sont, pour toutes les va- 
leurs possibles de w, o et i; en sorte que zéro et Tunité font partie de 
chaque suite de nombres polygones. Cela posé, je vais démontrer, rela- 
tivement à ces mêmes nombres, le théorème général de Fermât. Comme 
la chose est déjà faite pour les nombres triangulaires et les carrés, il 
suffira de prouver le théorème à l'égard des autres nombres polygones. 
On y parvient à l'aide de quelques propositions subsidiaires que je vais 
commencer par établir. 

Théorème I. — Soient a un nombre entier quelconque , et 4* /« plus 
haute puissance de 4 qui puisse diviser a ; pour que l'on puisse résoudre en 
nombres entiers x, y, z l'équation 

il sera nécessaire, et il suffira que le quotient j-^ ne soit pas de la forme 

8/2 



Démonstration. — On sait, en eflet, que l'équation (i) peut être ré- 
solue toutes les fois que a est de l'une des formes l\n -^\, [\n -^ i, 
8/2 4-3; et qu'elle ne peut l'être lorsque a est de la forme 8/i -^ 7. De 
plus, si a est divisible par 4, -r, Jt useront nécessairement pairs; et si 
l'on fait, en conséquence, x =^ 2x\ y— 2j', z= 2z\ l'équation (1) 
deviendra 



4 ^ 



Si a est divisible deux fois par 4; ^\ y\ ^\ dans l'équation précé- 
dente, seront nécessairement pairs; et, par suite, x^y, z seront divi- 
sibles deux fois par 2. En général, si a est divisible par 4*> ^y J> ^ 
devront être divisibles par 12"; et si Ton fait, en conséquence. 



j:-=:2«x^, 7--2V,, z-^'x'^z,. 



l'équation (i) deviendra 



(2) J^^^'^-7'-^^' 
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a 



Si donc j^ n'est plus divisible par /|, on pourra toujours résoudre 
l'équation (2), et, par suite, l'équation (r), à moins toutefois quo 
75 ne soit de la forme 8^-1-7; auquel cas les deux équations dont il 
s'agit deviendraient insolubles. 

Corollaire I. — On déduit facilement du théorème précédent une 
condition à laquelle doivent satisAiire deux nombres donnés k et 5, 
pour que l'on puisse décomposer le premier de ces deux nombres, X\ 
en quatre carrés dont les racines fassent une somme égale à s. En 
effet, supposons que l'on parvienne a résoudre simultanément en 
nombres entiers les deux équations 

i X — /*-j- ««-f- r-H- ii'V 
(3) 

f 5 1— / -h 1/ -h r -f- w. 

On aura évidemment 

4Ar=:(/-l-i/H-i'-l- il')' 4- (/ ^- // — r — u')' 
-h (/ - M 4- (' — tr)* -+-(/ — // — r -4- <v)'; 

et, par suite. 

Cl) \/< —.V* - [t -\- Il —\' - ir)- + (/ - - a -h i» — ir)- -f- (l — u — v -f- ii*)*. 

On pourra donc alors décomposer /\A' — s^ en trois carrés, et, en 
conséquence, ^k — 5^ ne pourra être de la forme 

De plus, les deux nombres k et s devant toujours être de même es- 
pèce, c'est-à-dire tous deux pairs, ou tous deux impairs, si k est un 
nombre pair, /|^- — ^^ sera divisible pur 4» et l'équation (4) ne 
pourra subsister, à moins que les trois nombres /-h//— r — ir, 
/ — w H- ^ — ^v, / — M — r H- (V ne soient divisibles par 2. Dans la 
même hypothèse, cette équation deviendra 



A 



/ I \*_ / / {-H — i' — iv\- / 1 - Il -\- \' — <r\' / 1 -- u — i' -\- i^' \*^ 
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et, pai suite, 



' - (i •)*• 



étant décomposable en trois carrés, ne pourra être de la forme 

4»(8/i^7). 

En résumant ce qu'on vient de dire, on obtiendra les propositions 
suivantes : 

Si k est un nombœ entier décomposable en quatœ carrés dont les ra- 
cines fassent une somme égale à s^ [\k pourra être décomposé en (puHiT 
carrés dont Van soit s^. 

Si k est un nombre pair décomposabie en quatre carrés dont les racines 
fassent une somme éf^fale à 5, il sera également décomposable en quatre 

carrés dont l'un soit ( 7 ^ ) • 

Dans tous les cas possibles, la valeur de [\k — s^ sera positive et ne 
pourra être de la forme '»* ( 8 /i -H 7 ) . 

Ainsi, pour que le nombre k puisse être décomposé en quatre carrés 
dont les racines fassent une somme égale à s^ il est nécessaire que .v 

soit un nombre de même espèce que k, inférieur à \ 4^% et ne soit pas 

de la forme 

4^(8/* H- 7). 

Lorsque s satisfait aux trois conditions précédentes, on ne doit pas 
toujours en conclure que la décomposition soit possible. Klle le sera, 
en effet, si la valeur de s satisfait encore à une quatrième condition, 
celle de surpasser v3^\ ou même ^'ik — 2 — ï , comme on le verra ci- 
après (tbéorèmes III et IV). 

Tiikorèmp: II. — Si les trois noiihrî's .r, v, :; scitisfonl à Vérjuatitm 

(i) a -x^ 4- v*-f-5S 

la somme de ces trois nombres sera nécessairement comprise entre les 
limites 
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Démonstration. — En effet, on a évidemment 

( .r -f- > -h ^)* =^ »r' -h- >'- -h i;' + 2 xy H- 2 .r:; -4- 2 r^ > x* -h /' -h c* z= ^ , 
(.r 4- r -h -)' < (^- -h y + ^)* + (^' — j)' -4- (.r ~ ^)* 4- (7 — ^)'= 3«; 

(1*011 Ton conclut, en extrayant les racines carrées, 

X -\- y 4- -j > v'a, 
^ 4- r 4- 3 < v'3flr. 

Corollaire I. — II est bon d'observer que, dans le théorème précé- 
dent, les signes < et > n'excluent pas l'égalité. En effet, x -hy-h z 
devient égal à \a lorsqu'on suppose j = o, :; = o; et à \^a lorsque 
.r = r = :;. En général, si la somme de n carrés différents est égale a a, 
la somme des racines sera comprise entre \a et ^na. Cette dernière 
somme atteindra la limite inférieure \a si toutes les racines sont 
nulles, à l'exception d'une seule; et la limite supérieure \na si toutes 
les racines sont égales entre elles. C'est ce qu'il est facile de démon- 
trer, soit par la méthode qu'on vient d'employer, soit par la théorie 
des maxima des fonctions de plusieurs variables. 

Tiiéor^:me m. — Soient k un nombre pair pris à volonté, et s un autre 
nombre pair compris entre les limites 

\'àk - 1, v4^« 

On pourra toujours résoudre simultanément en nombres entiers les deu.r 

équations 

^ A' — /> 4- //' 4- r* 4- H'*, 

( 5 — / 4- M 4- i' 4- ns 



(I) 

à moins que 



A - 



ne soit de la forme 



(;■)' 



4^(8/1-}- 7). 



Démonstration. — En effet, si k ~ [-s\ n'est pas de la forme 
4'(8ai -f- 7), on pourra toujours {voir le théorème I) résoudre en 
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nombres entiers l'équation 

pourvu que Ton ait ^>(-^) ou s<^sjl\k. Si, de plus, s est supé- 
rieur a 

on aura réciproquement 

3A <5*-f- is -}- 3. 

D'ailleurs, en vertu du théorème précédent, on tire de l'équation (2) 

.r4- V H- 5< i/3Ar— js^. 

Donc a fortiori 

(3) jr -\- y -^ z < i/-î'-^- 2.V-}- 3 — y 5* < -s -f- 2. 

De plus, k étant un nombre pair, il suit évidemment de l'équa- 
tion (2) que les huit nombres entiers compris dans la formule 

' 4- ^ ^ 

2 

à raison des doubles signes, sont également pairs, ou, ce qui revient au 
même, que les huit nombres compris dans la formule 

2 

sont des nombres entiers. Mais, en vertu de la condition (3), le plus 
petit de ces nombres, savoir 

\s — X — Y — z 
2 

doit être supérieur a — i, c'est-à-dire nul ou positif. Les huit nombres 
entiers dont il s'agit seront donc tous nuls ou positifs. Cela posé, il est 
facile de voir qu'on satisfera en même temps aux deux équations (i) en 
attribuant à /, £/, v, w les valeurs positives que fournissent l'un et 



(•\) \ 
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Taiitre des deux syslèines d'équations 

[s -- .r -- y — z J .v — .r H- r -f- c ^ ç "+- *'* — V -H - ^ .v -h .r -{- y — z 

•A A •! JL 

\s -{- .r ~\- y -^ z ' \s -\- .V — y — z \s — x -^ y — z ^ .v - .r — y -r- z 

/ — . •- , It-.- — ^ » i' — ^ -• -) »r— ? : 

•A 'A 'A 'A 

OU, ce qui revient au même, l'un et l'autre des systèmes suivants : 



1- s -- .r — y — :; 



A 



-h w, y ~ t-\- x -{- z, sv~ l-\- X -{- V, 



(^"O 



- s '-^ .r -'- y -4- z 
/ — ^^ - " ' > u —. t — V — z, y ^- 1 — .r — c, w zzr l — .r — y. 



Corollaire I, — Lorsque 



IM 



est de la forme l\^{Sn -f 7), l'équation (2) ne peut être résolue en 
nombres entiers. Mais alors il devient impossible de résoudre simulta- 
nément les équations (1), ainsi qu'on l'a prouvé ci-dessus (théorème 1, 
corollaire I). 

Corollaire JI. — Lorsque X* est un nombre impairement pair, c'est- 
à-dire de la forme 

l\n -f- 2, 

la quantité k — l -s\ est nécessairement de l'une des formes 

/i n -I- I , ^n -h 2; 

savoir, de la forme 4'^+ i» si 7^ est un nombre impair, et de la forme 

4/i -h 2, dans le cas contraire. On peut donc toujours alors résoudre 

les équations (i), pourvu que s soit un nombre pair compris entre les 

limites 

y 3/ - >. — I, \ f\/i. 

Exemple. — Soit X* — 3o; on trouvera 

y 3 A - - 'A — I : v'8^ — I < 9, \ '\ k •-- y/| 20 > 10; 
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et, par suite, on pourra supposer s = lo. Pour déterminer les valeurs 
correspondantes de t, u, t^, (v, j'observe que 

A* — ( - 5 ) = 3o — 25 =1 5 =: 2* -h i * H- o. 



(^)'= 



On aura donc, dans le cas présent, 

Cela posé, les quatre premières équations (5) donneront 

^ = 1, // = 2, r =1 3, «rrr^. 

On peut aisément vérifier ces valeurs. On trouve, en effet, 

l-H-2'-4-3«-h4«=3o, 
I -i-2 -f-3 -1-4 =10. 

On doit observer que, dans le cas présent, les quatre docnières équa- 
tions (j) fourniront, pour les variables t, //, ^, iv, les mêmes valeurs 
prises dans un ordre inverse, savoir 

Cette circonstance a évidemment lieu toutes les fois que z = o, ainsi 
qu'on peut s'en convaincre par la seule inspection des équations (4). 

Théorème IV. — Soient k un nombre impair pris à volonté, et s un autre 
nombre impair compris entre les limites 



On pounu toujours résoudre simultanément en nombres entiers les deux 
équations 

( k-z^t"' -^ U' -f- t'2 4- ir*, 
s :zzz t -h II -h i' -h «f. 

Démonstration. — En effet, ^k -~ s^ étant, dans la supposition qu'on 
vient de faire, de la forme 

8/^^-3, 

OF.uvrei de C. — S. II, l. VI. ^7. 
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on pourra toujours résoudre, en nombres entiers impairs ar, j, z, 
Téquation 

( i ) ^k — s^ z=i X' -h y- -h z-, 

pourvu que Ton ait s < ^l^A. Si, de plus, s est supérieur à 



^3 k — 2 — I, 

on aura réciproquement 

3A < jp* -f- 25-+- 3; 

et l'on conclura du second théorème appliqué à Téquation (2) 



X -\~y 4- :; < y/12 A' — 3.ç' < \Ls^ -h 8s -h 12 < 5 H- 4, 

ou, ce qui revient au même, 

(3) .-^ > — I. 

Donc, a fortioriy chacun des huit nombres compris dans la formule 

4 

sera supérieur à — i ; et, par conséquent, nul ou positif s'il est entier. 
Cela posé, si 5 — ;r — j — s est divisible par 4, on satisfera également 
aux doux équations (i), en supposant 

.V — X — y — z a — X -\- y -S- z .v-t-vT — r-hs s -\' x -\- y — z 
l — — , -• , u = — -.-^~ — , r — j-^ , iv — — - ^-- , 

4 4 4 4 

ou, ce qui revient au mémo, 

j ,. . s— X — V — z Y -^ z X -\- z X -^- y 

(4) tzzz - -— -^ , w=r^-4-: , i' — / H , iV = / H • 

4 '-* 2 2 

De même, si 5 -+- a; -h j -+- z est divisible par 4» on satisfera aux équa- 
tions (1) en supposant 

s -\- X -^ y "{- z s -\- X — y — z a — x -\- y — z s — x — vh-.:: 
l— ,- , II — ^^ , v=z — , ir— -• , 

4 4 4 4 
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ou, ce qui revient au même, 

4 2 2 Sî 

D*ailleurs, 5, x, y, :; étant quatre nombres impairs, 

s — jr — V — z. .ç H- .r -f- )' H- w 
» ' • 

sont deux nombres pairs; et, comme leur somme 2s est impairement 
paire, il est nécessaire que l'un de ces deux nombres soit divisible 
par 4» et l'autre seulement par 2. On pourra donc toujours satisfaire 
aux équations (i), en attribuant aux variables /, w, (^, w un des sys- 
tèmes de valeurs (4) ou (5). Mais on voit que ces deux systèmes s'ex- 
cluent réciproquement. 

Exemple. — Si Ton suppose k^^Zi, on trouvera 

V/3 A — 2 — I = y/g? — i < 9, y'4 Â* — y/i 2/4 > 1 1 • 

On pourra donc faire 5 = 9 ou 5 = 1 1 . 

Si l'on suppose d'abord ^ = 9» on trouvera 

4A_Jf»=:43=:5«-+.3«-h3«, 
X zz: ^, y-zziôy ^ =z: 3 ; 

et, par suite, les équations (5) donneront 
On a, en effet, 

5'-f- 2'h- i*~f- 1'— 3i, 
5 -I- 2 -h I -H I — 9. 

Si l'on suppose en second lieu 5 = 1 1, on trouvera 

^—ly 7 = 1, - = i; 
et, par suite, les équations (4) donneront 

/ ini 2, «=:3, (' =1 3, i«'zzi3. 
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On a, en effet, 

a 4-3 -{-3 -+-3 =11. 

Théorème V. — k étant un nombre entier quelconque, il existe toujours, 

entre les limites 

y/3 k — 2 — I , v^' 9 

au moins un nombre entier de même espèce que k, c'est-à-dire pair, si k est 
un nombre pair, et impair si k est un nombre impair. 

Démonstration. — En effet, la différence entre les limites 



savoir 

I 4- V^Û — V'3A — 2 , 

qui est égale à 2 : i*' lorsqu'on fait k = i; 2° lorsqu'on fait * = 9, n'a 

/^ 8 

qu'un seul minimum, ^ -^ \/ h correspondant k k = ^' Cette diffé- 
rence est donc supérieure à 2 lorsqu'on suppose 

et croît même alors indéfiniment avec la quantité k. Par suite, toutes 
les fois que k surpasse 9, il doit y avoir au moins deux nombres entiers 
compris entre les limites 



V^-^A — 2 — I, V^î 

et l'un de ces deux nombres entiers est néce^ssairement de même espèce 
que le nombre k. 

D'ailleurs, si l'on donne successivement à k toutes les valeurs en- 
tières possibles depuis i jusqu'à 9, on trouvera toujours des nombres 
entiers de même espèce que k compris entre les limites 

V/3A* — 2 — I, \^/î* 
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Ces nombres entiers seront respectivement 

Impair. Pair. 

Pour A" =r I î 

tl 'A 

3 3 

4 4 



5 3 



6 



7 ^ 

8 4 

9 ^ 

Il est donc prouvé qu'à une valeur quelconque de A correspondra 
toujours un nombre entier de même espèce compris entre les limites 



• 



v'3 k — 2 — i, \^!\ k . 

Corollaire L — Si Ton suppose X: = i2ï, on aura 

V^3A — 2 — I iz. 1 8, v^4 A- == 9/-i ^184-4. 
Par suite, si l'on fait ^> 121, la différence entre les limites 

\''3 A — i — ï , y ?| k 

surpassera f\. Il existera donc alors au moins quatre nombres entiers 
consécutifs, compris entre les limites dont il s'agit; et, parmi ces 
quatre nombres, ii y en aura nécessairement deux de même espèce 
que le nombre k. 

Théorème VI . — X: étant un nombre entier quelconque, il existe toujours 
entre les limites 

au moins un nombre entier de même espèce que k, à moins toutefois que k 
ne soit un des nombres impairs 

», 5, 9» ïi» '7» '9» 29, 4i, 
ou bien un des nombres pairs 

2, 6, 8, i4, 22, i\, 34. 
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Démonstration. — En effet, si l'on suppose it>> 56, on aura 

et, par suite, il y aura toujours, entre les limites \'M, v4^' deux 
nombres entiers, dontTun sera de même espèce que k. De plus, si Ton 
donne successivement à i toutes les valeurs entières possibles depuis 
I jusqu'à 56, on ne trouvera d'exception au théorème que pour les 
nombres ci-dessus énoncés. 

Corollaire L — On peut remarquer que, parmi les nombres pairs qui 
font exception à la règle générale, les seuls qui ne soient pas divisibles 
par 4 sont les suivants : 

a, 6, i4, 22, 34. 

Les deux autres, savoir, 8 et il\, étant divisés par 4« donnent pour quo- 
tient 

2 et 6. 

Problème I. — Déterminer ks valeurs de k pour lesquelles il est impos- 
sible de résoudre simultanément en nombres entiers les deux équations 



'■> u= 



j A' = /* -+- a' -\- r* 4- t»''. 



de manière que la valeur de s soit comprise entre les limites yj'ik^ yj[\k. 

Solution. — Supposons d'abord que k soit un nombre impair, ou 
impairement pair. Alors, en vertu des théorèmes III, IV et VI, on 
pourra toujours résoudre les équations (i) de manière que s satisfasse 
à la condition exigée, à moins que k ne soit un des nombres impairs 

{•>') s '">. 97 iif >7» »9» ^-9» 4', 

OU bien un des nombres pairs 

('^) 2, 6, i4, 22, 34. 

Supposons, en second lieu, que k soit divisible par 4» et faisons 

(4) k^^^k', 



•-syv»'^^' 
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a étant égal ou inférieur à l'exposant de la plus haute puissance de 4 
qui puisse diviser*; on pourra évidemment résoudre les équations (i), 
avec la condition exigée, si l'on parvient à résoudre en nombres entiers 
les suivantes 

(5) 

f 5' — /' -h u' 4- ^' -i- ^v\ 

de manière que s' soit compris entre les limites \/3A', \ll\k'\ car il suf- 
fira dans ce cas de faire 

De plus, si Ton prend 4" égal à la plus haute puissance de 4 qui puisse 
diviser *, *' sera nécessairement un nombre impair ou impairement 
pair; et, par suite, les équations (5) seront résolubles avec la condition 
exigée, à moins que k' ne soit un des nombres compris dans les 
séries (2) et (3). Enfin, si k' est un des nombres 

I, 5, 9, II, 17, 19, 29, 4i, 

il suffira de diminuer, dans Téquation (4)» a d'une unité, pour que k' 
acquière une des valeurs suivantes 

(6) 4, 20. 36, 4'», 68, 76, 116, i64; 

et comme, pour ces diverses valeurs de k\ on peut résoudre les équa- 
tions (5) avec la condition exigée (yo/r ci-après, scholie I), il en résulte 
que, parmi les valeurs de k divisibles par 4» les seules qui fassent ex- 
ception à la règle générale sont celles qui sont de la forme 4*^'» k' 

étant un des nombres 

2, 6, i4, 22, 34. 

En résumant ce qui précède, on voit qu'on pourra toujours résoudre 
les équations (i), de manière que s soit compris entre ^'^k et \l\k\ \\ 
moins que* ne soit un des nombres impairs compris dans la série (2) ou 



• f 
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bien un nombre pair de l'une des formes suivantes : 

Scholie /. — Nous avons dit ci-dessus que, en prenant pour k un des 

nombres 

4, 20, 36, 4'ii 68, 76, 116, 16/4, 

on pouvait toujours résoudre simultanément les deux équations 

( A- =/•-+- w^ 4- r- -f- «s 

de manière que s fût compris entre les limites \jSk^ )Jl\k. C'est ce qu'on 
peut aisément vérifier de la manière suivante. 

Si l'on cbercbe successivement, pour chacune des valeurs de k dont 
il est ici question, les nombres pairs compris entre les limites ^'ik^ 
\i]k, on trouvera 

Nombre. 

Pour X = 4 4 

20 8 

36 12 

4^ 12 

68 16 

76 16 

116 20 

164 ; 24 

Cela posé, il est facile de voir que, si l'on prend pour s le nombre situé 
dans la Table précédente vis-à-vis de chaque valeur de k, la quantité 



k 



-ir)' 



ne sera jamais de la forme 

Par suite {voirla théorème III), en adoptant cette valeur de s, qui rem- 
plit la condition exigée, on pourra résoudre simultanément les équa- 
tions (8). 

Scholie IL — Si Ton prend pour k un quelconque des nombres com 
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pris dans la série (7), la Valeur de s ne pourra jamais être renfermée 
entre les limites yS^, V4^- ^'ais il sera facile de déterminer dans cette 
hypothèse les diverses valeurs que s peut obtenir. En effet, si la valeur 
de k est donnée par l'équation 

celle de s sera nécessairement de la forme 

(10) .V=i2^.Ç^, 

5 étant un nombre tel qu'on puisse résoudre simultanément les deux 
équations 

( .v^=: t^ + 11^ -h r, -H iV^, 

Pour le prouver, observons qu'on ne peut résoudre en nombres entiers 
l'équation 

H'i) 2««^»A-^ = r- -h M* -+- r'-htr' 

I 

dans le cas où a surpasse zéro, à moins de supposer que t, u, v, w sont 
des nombres pairs; d'où il est aisé de conclure que, si Ton fait succes- 
sivement a = i, a= 2, a = 3, ..., on ne pourra résoudre la même 
équation en nombres entiers, à moins de supposer que chacun des 
nombres /, 1/, ^, iv est divisible une fois, deux fois, trois fois, etc. 
par 2. Ainsi, a ayant une valeur déterminée supérieure à l'unité, il 
faudra, pour résoudre l'équation (12) en nombres entiers, supposer 

lz=z2'^t^y //=^2*M,, i'^i2^i\y ir=2*(r^; 

d'où l'on conclura 

les quantités k, $^, /^, w , t,, v^\ étant respectivement assujetties aux 
équations (i i). 

Si l'on prend successivement pour 'ik^ les nombres pairs 

2, G, i4, î?'>., 3/|, 
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les valeurs correspondantes de s^ seront respectivenient 

Pour 2Â'^ z= 2r=i 



2 l H- I 


^; 


2, 


6— 4-M 4- J 




4, 


i4 94-4+1 




6, 


22 94-94-4 16 4- 4 4- I 4- 1 




8, 


34 354-9 164-94-9 




8 ou 10 



Ainsi les seules valeurs de s qui puissent correspondre aux valeurs de 
éprises dans la série 

^sa-hl,^ 2*«-^»3. 22»-^* 7, 2»«^'ll, 2'«^^'I7 

seront respectivement 

2«^»I, 2^^» 2, 2«^ï3, 2«-^»4, 2«-^-»4 OU 2«'^' J. 

Problème II. — Déterminer les valeurs de k pour lesquelles il est impos- 
sible de résoudre simultanément en nombres entiers les deux équations 



(0 



( A— f^4- w-4-<^'4-n'% 

\si^t-\-U-\-V-\- K\\ 



de manière que la valeur de s soit comprise entre les limites 



y/3 A- — 2 — I, V 4^- 

Solution, — Il suit immédiatement dos théorèmes IV et V qu'on pcuf 
résoudre simultanément les équations (i), de manière à remplir la con- 
dition exigée, toutes les fois que k est un nombre impair. Nous avons 
fait voir, en outre (problème précédent), qu'en prenant pour k un 
nombre pair, on peut toujours résoudre les équations (1), de manière 
que s étant inférieur à \ii'\k soit supérieur h \j6k^ et à plus forte raison 
à sJZk — 2 — I, à moins que la valeur de k ne se trouve comprise dans 
une des séries 



(2) 



2, 
6, 

{ i4, 
22, 



8, 



32, 

5(>, 224, 



24, 



128, 

384, 
896, 

88, 352, i4o8, 



; 34, i36, 544» 2176, 
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dont les termes généraux sont respectivement 

lînfîn, d'après ce qu'on a dit plus liant (scliolie II), les plus grandes 
val«urs (le s qui puissent corcespondre à ces diverses valeurs de k sont 
respectivement 

d'où il est aisé de conclure que, dans les séries que l'on considère, les 
seuls termes pour lesquels la valeur de s reste comprise entre les 
limites y'3X- — 2 — i , \'4^" sont 



Si l'on retranche ces mêmes termes des séries [ a\ les Jermes restants 
seront les seules valeurs de A pour lesquelles on ne puisse résoudre les 
équations (1) avec la condition exigée. Parmi les valeurs dont il s'agit, 
les plus petites seront 

3a, 123, 22,'|. 38^, 5fi, SijC, loai, 

Corollaire I. — Si l'on donne successivement à k toutes les valeur 
entières possibles depuis *=i, jusqu'à k = ii\ inclusivement, on 
n'en trouvera qu'une seule pour laquelle il soit impossible de résoudre 
les équations (i) avec la condition exigée. Cette valeur unique est 

La seule valeur que s puisse recevoir dans cette hypothèse est, d'après 
ce qu'on a dit plus haut, la suivante 

a' + i- 8, 
qui est efTectivemcnt située hors des limites 
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Corollaire IL — Si l'on donne à k une valeur impaire, telle qu'un 
seul nombre impaire se trouve compris entre les limites 



on aura nécessairement (théorème V, corollaire I) 

I -h A' < 1 2 1 . 

Dans la même hypothèse, les seuls nombres pairs qui puissent être 
compris entre les limites 



V'5(A- '\- 1) — 2 — I, \'4(A-M) 

sont les suivants : 

5 — I , .ç -h I . 

D'ailleurs, ^-hi étant un nombre pair inférieur à i rai, il suit du co- 
rollaire I que, à moins de supposer X- -i- i = 32, on trouvera entre les 
limites v3(^*-+- 1) — 2 — i, \?|(X -f-i) un nombre pair 5' pour lequel on 
pourra résoudre simultanément les deux équations 

Â -h I zzz /'-' -+- w'- -h (''' 4- (r'% 

.v';^: C H- //' -1- r' -\- u-'. 

.v' aura donc nécessairement une des deux valeurs 5—1, .vM-i. 
Kntin, si l'on fait X* -h i = 32, on trouvera deux nombres impairs, 
savoir 9 et 1 1, compris entre les limites v'3.32 — 2—1, v/|.32. On 
pourra donc énoncer sans restriction le théorème suivant : 

Thkorkme VII. — 5/ Von donne à k une valeur impaire, telle quun 
seul nombre impair s se trouve compris entre les deux limites 



v3(/i H-i) — 2 — 1, \,i\{k^ï), 
on pourra toujours résoudre en nombres entiers, ou les deux équations 

. / -H I - r -h u^ -h r- 4- ir% 
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ou bien les dewr suivantes : 

i A- H- 1 = ^î -h M- -f- r« -h i\'\ 

(-0 

f .Ç — IT^ t -}- Il -h i' -h <V. 

Théorème VI IL — - Soient k et s deux nombres impain dont le second 
soit compris entre les limites 



y 3A -- 2 — I, \ !\k , 

Soient, de plus y m un nombre entier quelconque supérieur à '2, r un 
autre nombre entier égal ou inférieur à m — 2; et faisons 

( Aa — ml — ~ 1 -h .S' -f- r. 

5/, en laissant k et m constants, on donne successivement à s et à r 
toutes les valeurs possibles, et que l'on désigne par B>t et C/^ la plus petite 
et la plus grande des valeurs de A^ ainsi obtenues, tout nombre entier com- 
pris entre les limites B^t» Cy^^^ra décomposable en m -{-2 nombres polygones 
de l'ordre m 



Démonstration. — Pour établir cette proposition, il suffit de faire 
voir : 1" que tout nombre entier compris entre les limites 

est une des valeurs de la formule (i); 2" que tout nombre compris 
dans cette formule peut être considéré comme formé par l'addition de 
m -f- 2 nombres polygones de Tordre m -f- 2. 

Pour démontrer la première partie de cette proposition, j'observe 
que, si Ton désigne par ^, la plus petite, et par s.^ la plus grande des 
valeurs de s qui correspondent à la valeur donnée de k, les diverses va- 
leurs de ^, respectivement égales aux divers nombres impairs compris 
entre les limites 

formeront la pro^^ression arithmétique 



> • 
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et comme on peut faire successivement 

/• zz; o, /• ^= I , /' = 2 , . . . , r = m — 3, /• i=z //l — 2, 

les diverses valeurs de A^, en commençant par la plus petite et finis- 
sant par la plus grande, seront respectivement 



/;/ 






(- -^ ^^ j -f-ïj — '2 — B^-r/W — a, Ba -M-^-W — 2, B A -h a -}-/« — 2, ..., Bx-l-2(/?î 2», 

(- J -i-rg— 1 =BAr-f-2(/;i"'2), BA^-I-4-2(/7i — 2), B^-H 2 -h 2(//l — 2) Ba-t-3(W — 2). 



//i 



l'" 



(-^ 7' j -»-.V, 4-'.>, — Ca— 2(//2- Jl), Ca-4-I — 2(/// — 2), CA-r-2— ^(/n— 2), ..., Ca-— ( /« 7), 

( -^— ; -] -f -V, =Ca— (/W— 2), Ca-^-I — (/W — 2), CA-f-2— (/W — 2), ..., Ca- 

Ces diverses valeurs fourniront donc tous les termes de la progres- 
sion arithmétique 

Ba, Ra-m, Ba-+-2, ..., Ca— I, Ca; 

c'est-à-dire tous les nombres entiers compris entre Ba et C^. On peut 
même observer que quelques-uns de ces nombres correspondront à la 
fois à deux valeurs différentes de la quantité s. 

11 reste maintenant à faire voir que tout nombre entier compris dans 
la formule 



m\ - — I -h s -+- /• 



peut être considéré comme formé par l'addition de //i -f- 2 nombres 
polygones de l'ordre m -h 2. Or, comme zéro et l'unité font partie de la 
suite des nombres polygones d'un ordre quelconque, et que l'on sup- 
pose 



/• < m — 9. , 



le nombre r peut toujours être considéré comme représentant la somme 
de /n — 2 polygones de l'ordre m -4- 2. 11 suffira donc de prouver que 
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tout nombre entier compris dans la formule 

(3) '''("^"ï"^)"^-* 

est la somme de quatre nombres polygones du même ordre; et, en 
effet, ^ étant par hypothèse impair, ainsi que A, et compris entre les 
limites 

on pourra, d'après le théorème IV, résoudre simultanément en nombres 
entiers les deux équations 

(4) ! 

s ^=^ L -H a -h (' -h tv ; 



d'où l'on conclura 



t^ — t 

m I ) -;- / 



«- — u 



( 5 ) ni\ -i- 5 =: 



m I H- u 

I< — S\ I \ 2 



m 



V^' — V 



2 



H m 






La formule (3) est donc la somme de quatre nombres polygones de 
l'ordre m-\- i\ ce qui complète la démonstration du théorème VIII. 

Corollaire L — A et m étant supposés constants, la plus petite et la 
plus grande des valeurs que A;^ puisse recevoir sont, conformément au 
Tableau n*'2, 

(6) / 

\ Ca- = ni ( — ^ — ) H- ^1 -H '« -- -^. 

Dans ces formules 5, et ^o désignent respectivement le plus petit et le 
plus grand des nombres impairs compris entre les limites 

(7) y/3X"-^-i, v/4^. 



• * 
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Si maintenant on change k en k-h2 et que Ton désigne par s\, s[, le 
plus petil et le plus grand des nombres impairs compris entre les 
limites 



(8) y/3(^_|-.,i)_.2 — I, v'4(/rH-a), 

les formules (G) deviendront respectivement 

; ,, /X--f- '^ —s'A , 

^h-^t-nii -j+-v,, 

(9) \ \ - . 

^ ( k-h 1 — fi\\ . 
(./,.^2 1= m ( j + .V, -h ni — ?.. 

D'ailleurs il est facile de s'assurer que la différence des deux limites 



y/ 3 ( k -\- A ) — '.i — I , y o k — i? — i 

est toujours inférieure à deux unités. Il n'y aura donc pas de nombre 
injpair compris entre ces deux limites, ou bien il n'y en aura qu'un ; et, 
par suite, on aura toujours 

(lo) s\ =1 *, ou bien s\ i^ .Vj 4- ^^. 

De même, la différence des deux limites 



étant toujours inférieure à deux unités, on aura nécessairement 

(II) .V., =1 .V, ou s\ ==: Si -;- lî. 

(^da posé, la première des équations (9) se réduira évidemment à l'une 
des deux suivantes 

(m Ha4 2 — Ha h- m , B^^j z=z B^ ~\- x ; 

et la seconde des équations (9) à l'une de celles qui suivent 

( i3) Cx-^-j = Cx -f- //', (]/,^î -- ('a h- >.. 

On aura donc, dans tous les cas possibles [m étant > 2), 

i Rxm2>Ba ^- ^, 

(,• 1) • 
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et, par suite, 

On trouverait de même 

Si donc on met successivement à la place de k les différents termes de 
la progression arithmétique 

kf k -\- 2, A" -h 4, A" 4- 6, . . . , 

les valeurs correspondantes de C^, que nous représenterons par 

'^k9 t>^-f.j, ti^4-4, t<A-hC9 •••» 

seront toujours croissantes ; et, comme ces mêmes valeurs sont entières, 
elles finiront par devenir plus grandes que toute quantité donnée. 

Corollaire /f. — Chacun des nombres Q, C^H-a, Ca^4, ... estdécompo- 
sable en m -h 2 nombres polygones de Tordre m + 2. 

Théorème IX. — Soient k un nombre impair quelconque, s^ le plus petit 
des nombres impairs supérieurs à la limite y^3X: — 2 — i ; et faisons 

(i) Ck — 'n ( — ^^A 4- j^ -h m — 2, 

m étant entier ^/ > 2. Soit, de plus, Ca^2 ^^ y^ devient C^t lorsqu'on rem- 
place k par k -h 2. Chacun des nombres entiers compris entre les limites 

sera toujours décomposable en m -1- 2 nombres polygones de l'ordre 
m -\- 1. 

Démonstration. — On doit distinguer deux cas différents, suivant que 
le nombre des entiers impairs compris entre les limites 



y/3 A — 2 — I , \J[\{k-\- 2) 

est supérieur ou simplement égal à l'unité. 

Supposons d*abord qu'il existe deux ou plusieurs nombres impairs 

OEuvresdeC. — S.n.t.W. 44 



3i6 THÉORÈME GÉNÉRAL DE FERMAT 

compris entre ces mêmes limites. Alors, en adoptant les mêmes nota- 
tions que dans les théorèmes précédents, on trouvera 

Cela posé, la première des équations (9) (théorème précédent) don- 
nera évidemment 

ou, ce qui revient au même, 

(m devant être > 2). D'ailleurs nous avons fait voir (théorème précé- 
dent) que tout nombre entier compris entre les limites 

est décomposable en m -h 2 nombres polygones de Tordre m -4- 2. La 
même proposition, étant applicable aux nombres entiers compris entre 
les limites 

le sera encore a fortiori, en vertu de la condition (2), aux nombres 
entiers compris entre les limites 

Ca-m, Cam; 

et comme Ca peut être aussi décomposé de la même manière, il en 
résulte que le théorème IX est déjà démontré pour le cas où plusieurs 
nombres impairs se trouvent compris entre les limites 

Supposons en second lieu qu'un seul nombre impair se trouve com- 
pris entre les limites dont il est ici question. Il n'y en aura qu'un seul, 
à plus forte raison, entre les deux suivantes 

et, par suite du théorème VII, on pourra toujours résoudre simultané- 
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ment en nombres entiers, ou les équations 

( A: -h I = /' -h w' -H r* -h iï^S 

(3) 

ou bien les deux suivantes : 

(4) 

Dans la même hypothèse, on aura nécessairement 

^S ^^ "^/» 

et, par suite, 

(5) Bx.^-j = /;n— ^ — ^ j -f- 5^-!- m = Q-t- a. 

D'ailleurs, comme le nombre Ca et tous les entiers compris entre les 
limites 

sont décomposables en m 4- 2 nombres polygones de Tordre m -h 2, il 
résulte déjà de l'équation (5) que, parmi tous les termes de la suite 

Ca-, Cjt -f- I , Cat -+- 2, . . . , G;t-hS — ï 9 ^k-hi9 

Ca-h I est le seul pour lequel on pourrait révoquer en doute la possi- 
bilité d'une semblable décomposition. Mais ce nombre, étant égal à 

A— s 

m ' 



^W^^-h/n — I, 



peut être, en vertu des équations (3) ou (4). présenté sous l'une ou 
l'autre des deux formes suivantes 



//'-f- M*-f- c'h- tr'— t — u—v — w\ 
m l J H- / 4- « -h r -f- iV -h //< — '2, 

i O' -h m' + v^ -h «'* — / — II — V — w\ 
m\ -^ 1 H- /-h 1/ 4- r-h iv; 

et comme, sous l'une ou l'autre de ces deux formes, il est évidem- 
ment la somme de /w h- 2 nombres polygones, dont m — 2 sont égaux 
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à zéro ou à Tunité, on voit que tous les nombres entiers compris entre 

Ck ei Cam-î 

satisfont encore, dans la seconde hypothèse, k la condition énoncée. 

Corollaire I. — Il suit de tout ce qui précède, non seulement que 
les nombres entiers compris entre C;^ et C^+j sont décomposables en 
m 4- 2 nombres polygones de Tordre m -h 2, mais encore que la dé- 
composition peut toujours être effectuée de manière que m — 1 nom- 
bres polygones soient respectivement égaux à zéro ou à l'unité. 

Corollaire IL — La même proposition est évidemment applicable 
aux nombres entiers compris entre les limites €^-^2» Ca^4» à ceux qui 
sont compris entre les limites C;t^4, C^^e» ... et, par suite, à tous ceux 
qui sont renfermés entre les limites 

C;t et Ca-h/, 
i et /étant deux nombres entiers pris à volonté. 

Théorème X. — Toiil nombre entier est décomposable en cinq penta- 
gones, six hexagones^ sept heptagones, . . . , et en général en m -h 2 nom- 
bres polygones de V ordre m -h 2, [m étant > 2). 

Démonstration. — En effet, adoptons pour un moment les notations 
ci-dessus employées (théorèmes VIII et IX). Il est démontré par le 
théorème VIII que tout nombre entier compris entre les limites B^, C* 
peut subir la décomposition dont il s'agit, et par le théorème IX 
(corollaire II) que la même propriété appartient k tous les nombres 
entiers compris entre les limites C^t et Ca+-2/» ^ et / étant pris k volonté. 
D'ailleurs, si l'on suppose k = i , l = x>, on trouvera 

Ainsi, en vertu des théorèmes VIII et IX, la décomposition énoncée 
sera possible pour tous les nombres entiers compris entre les limites 
I et 3o; ce qu'il fallait démontrer. 

Corollaire L — Les démonstrations que nous avons données des 
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théorèmes VIII, IX et X prouvent évidemment que la décomposition 
d'un nombre entier en m h- 2 nombres polygones peut toujours être 
effectuée de manière que /w -h 2 de ces nombres soient égaux à zéro 
ou à l'unité. Par suite, tout nombre entier est égal à la somme de 
quatre pentagones, ou à une semblable somme augmentée d'une unité; 
à la somme de quatre hexagones, ou k une semblable somme augmen- 
tée d'une ou de deux unités; k la somme de quatre heptagones, ou a 
une semblable somme augmentée d'une, de deux ou de trois unités, 
et ainsi de suite. 

Corollaire IL — Si l'on veut, k l'aide des méthodes ci-dessus expo- 
sées, décomposer un nombre entier N en w -h 2 nombres polygones de 
l'ordre m-i- 2, il faudra commencer par chercher une valeur de k, telle 
que le nombre donné N soit compris entre les limites 

Pour obtenir une valeur approchée de k, on fera 

N=.Ca-; 
et, comme on a généralement 

Ca- = m i '-- j H- 5/ -h m — A, 

s^ étant le seul nombre impair compris entre les limites 



y/SA- — 2 — I , y/s A- — 2 -h I , 

on pourra remplacer, sans avoir k craindre une erreur considérable. 



s, par v^3Â — 2 
et 



p , » v^3 A — 2 

La- par m ' 



[' 



-h y/3 A: — 2 -h //« — 2 ; 



par conséquent la valeur approchée de k se trouvera déterminée par 
l'équation 



m . m — 2 



(i) N==— Ar-f-m— 2 v/3 A* — 2 

2 2 '^ 



y 
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ou, ce qui revient au même, par la suivante : 



(2) 



— A -~ (N — m -h 2) ■= — - ~-^'{3A'—2). 



Otte dernière équation étant du second degré, on en tirera deux va- 
leurs de Aydont la plus grande sera celle qui doit vérifier l'équation (i). 
La valeur approchée de k étant ainsi connue, on en déduira sans peine, 
après quelques essais, la valeur véritable avec les valeurs correspon- 
dantes des quantités que nous avons désignées par 

Cela posé, il suit des théorèmes VIII et IX que la valeur de N se trou- 
vera nécessairement comprise parmi les nombres 

excepté un seul cas, dans lequel elle sera égale à 

(.4) C;t4-1. 

Déplus, si la valeur de N est comprise parmi les nombres de la série (3), 
on pourra faire 

(5) N^M^-'^-l^-^'-W^'^-r, 

s' étant un nombre impair compris entre les limites \/3(^h- 2) — 2 — i, 
yj^{k-+- 2), et r étant ^/w— 2. Dans la même hypothèse, on pourra 
résoudre simultanément en nombres entiers les équations 

( A: -h 2 = /' -I- w' -h (»* H- iv', 
(6) 

En joignant celles-ci à l'équation {f^), on verra que le nombre N est 
égal à la somme des quatre nombres polygones 



('',-)+'. "»(-,'-) + «. "'(-'a--') 



m[ - - ) -h ^, ml- — - ) H- M, m[ - - ) -I- (', m{ ~ | + »•, 



augmentée de r unités. 
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On peut déterminer facilement les valeurs de s' et de rpar le moyen 
de l'équation (5) mise sous la forme suivante : 

(7) N - B,^,= (m - 2)'^-~^-' 4- r. 

En effet, dans cette dernière équation, 

! 

5, — S 



est évidemment le quotient de la division de N — B^t^a par m — 2, et r 
le reste de cette division. On doit seulement observer que, rpouvant 
être égal k m — 2, il est permis, lorsque la division donne zéro pour 
reste, de remplacer ce reste par m ~ 2, pourvu qu'on diminue en 
même temps le quotient d'une unité. Il devient même indispensable 
d'en agir ainsi lorsque N est égal à €^+.3. 
Dans le cas d'exception, on a 

(8) N = CA-h I = m (-^ ~^'\ -f- 5, -+- m ~ 1 , 

s^ étant le seul nombre impair qui soit compris entre les limites 
v'3A — 2 — 1, \lf\k. Dans le même cas, on peut résoudre en nombres 
entiers l'un des systèmes d'équations (3) ou [\) (théorème IX). En 
joignant un de ces systèmes à l'équation (8), on en conclut immédia- 
tement la décomposition du nombre N en m -h 2 nombres polygones, 
dont m — n sont égaux à l'unité ou à zéro. 

Exemple, — Supposons qu'il s'agisse de décomposer 1 14 en six hexa- 
gones. On aura 

m = 4» N =1 1 14; 

et par suite l'équation (2) deviendra 

(9) /i(^ — 56)*z:z3A"— 2. 

La plus grande racine de cette même équation est, en nombres ronds, 

A- = 63. 
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Pour connaître le degré d'exactitude de cette valeur de k, j'observe 
qu'on a, pour //i = 4» 

( Cit — 2(A-hi) — 5', 

et comme, dans le cas où Ton suppose k = 63, on trouve 
les valeurs de Ca, C^^a se réduisent, dans cette hypothèse, à 

C/i- =:: I 28 — 1 3 1:= I 1 5 , Cx.-^.J = 182 — 1 3 r=i I 1 9. 

Le nombre donné r \[\ n'étant pas compris entre les limites 1 15 et 1 19, 
la valeur présumée de k est nécessairement trop forte et doit être 
diminuée au moins de deux unités. 
D'ailleurs, lorsqu'on suppose 

on trouve 

et, comme ii4 est compris entre les deux derniers nombres, la va- 
leur 61 de k est exacte. Cela posé, on trouvera que 5'^, ou le plus grand 
nombre impair compris dans sl!\[k 4- 2), est égal à i5; d'où l'on con- 
clura 

B^^, =r 2(A -H 2) — l5rrzill, N — 6^4-1 = 3. 

L'équation (7) se réduira donc à 

(11) 3 — 2-? h /•, 

'X 



et l'on aura, par suite. 



5; - s' 



I 



ou 

5' = s\ — •>. 1=: l3, 

et 
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Cola posé, les équations ( >) et (6) deviendront respectivement 

/ N = ii4 = îî X 63 — i3 -+- 1, 
{l'A) } 63izi/«-i-«« -f-t'- -+-ir*, 

( i3 = ^ -h M 4- i^ -I- tv. 

Pour résoudre les deux dernières, je fais 

4xG3-(l3)«=:83 = x*4-r-^-w^ 
et je trouve 

d*où je conclus, à Taide des formules 

1 3 -h .r -h V -h 5 >• H- 5 jc -h z 'ï' -h y 

4 a a .4 

les valeurs suivantes de t, i/, r, fv, 

/ zzi G, U =: 5, r =:^ I , ir rzi: I . 

En adoptant ces mêmes valeurs, on trouve pour celle de N 

N =z= ii4 =1 (îi^*— /) -h (cîM*— m) -h (21'*— i-) -h (211'-— ir) -h i-f- () 
= 06 -f- 4«'> H- I H- I 4- H- O. 

Nous avons donc effectivement décomposé 1 14 en six hexagones, dont 
trois sont égaux à Tunité, et un à zéro. 
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SUR LÀ NATURE DES RACINES 



DE 



QUELQUES EQUATIONS TRANSCENDANTES, 



§ I. — Considérations générales. 

J'ai fait voir, dans le XVII* Cahier du Journal de T École royale Poly- 
technique, qu'étant donnée une équation algébrique d'un degré quel- 
conque, on peut toujours composer, avec les coefficients de cette 
équation, des fonctions dont les signes déterminent, dans chaque cas 
particulier, non seulement le nombre des racines imaginaires, mais 
encore le nombre des racines réelles positives et le nombre des racines 
réelles négatives. Il est donc possible de fixer a priori la nature des 
diverses racines d'une équation algébrique. La difficulté de résoudre 
la même question pour les équations transcendantes a été signalée 
par M. Poisson, dans le dernier des Mémoires qu'il a publiés sur la 
théorie de la chaleur. Toutefois, dans la plupart des problèmes de 
Physique mathématique, on rencontre des équations qui renferment 
(les lignes trigonométriques ou des exponentielles, et dont la solution 
est nécessaire pour la détermination précise des lois des phénomènes. 
A la vérité, la comparaison des résultats que fournissent les diverses 
méthodes employées par les géomètres faisait soupçonner que plu- 
sieurs de ces équations n'admettent pas de racines imaginaires. Mais 
on n'avait aucun moyen direct de s'en assurer et de reconnaître si les 
racines d'une équation transcendante sont toutes réelles. On doit 
néanmoins excepter les deux équations fort simples 

(i) siii ^ ^ o, 
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déjà traitées par Eulcr. Lorsque, clans la première de ces équations, 
on suppose 5 ;^.r-i- y\/— i, a? et v désignant deux variables réelles, on 
en tire 



ey -h e~y ey — e 



(3) sinor h cos.r i— 1^:10, 

•2 a 

et, par suite. 

Or, tant que Ton attribue à ;r et à y des valeurs réelles, on ne peut 
évidemment satisfaire à la première des formules Cj^ a moins de sup- 
poser 

(/>) sinj^-mo, cos.r=:zbi; 

et l'on tire alors de la seconde 

ey — e^y ^^ (), e^y ^= J , 
(0) r=^^l(r) = o; 

d'où l'on conclut que le coefficient y de y — ^ s'évanouit dans toutes 
les racines de l'équation (1), c'est-à-dire, en d'autres termes, que cette 
équation n'a pas de racines imaginaires. On doit en dire autant de 
l'équation (2), que l'on déduit immédiatement de l'équation (1) en 

remplaçant z par ~ — z. Il était à désirer qu'on pût acquérir la même 

certitude pour d'autres équations plus compliquées. Ayant entrepris 
des recherches à ce sujet, je suis parvenu à trouver des règles à Taidt* 
desquelles on peut fixer la nature des racines dans un grand nombre 
d'équations transcendantes, et spécialement dans celles que pré- 
sentent les théories de la chaleur, de la lame élastique, des plaques 
vibrante^, etc. Avant d'exposer ces règles, je m'occuperai d'abord de 
quelques équations particulières qui se rapportent à diverses ques- 
tions de Physique mathématique. 
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§ II. — Sur les racines des équations tang^ = ^ et iangzr=:az. 

Considérons d^abord l'équation transcendante 
(i) lang3 = 5. 

On reconnaîtra sans peine, avec Euler {voir\e second Volume de Vin- 
trodiiction à Canalysedes infiniment petits) : i° que cette équation admet, 
non seulement trois racines nulles, mais encore une infinité de racines 
réelles, les unes positiv€»s, les autres négatives; 2** que les racines posi- 
tives sont renfermées, la première entre les limites tc, Tr-4--'î:, la 
seconde entre les limites 211, it^-^-^t,^ la troisième entre les limites 

'X 

37:, 3û -h -ir, etc. ; et que la /i'^"* racine positive, comprise entre les 

limites n'it, /nr 4- 77:, peut être déterminée par le moyen de la formule 
générale 

/ (^/i-i-Ot: a \ al" 2 1* 

1 ~ 2 (2/i-»-i)7:( î [(2/1-r i)7:J 

' ij I (2«H-i)7r 1 loj L(2/i-f-i)7:J \ 

Cela posé, si l'on désigne par «• P» y» ... les racines positives de l'équa- 
tion (i), rangées par ordre de grandeur, on trouvera successivement 



a =:: '4,49341 18. . ., j3 = 7,7252519. . ., y =: io,9o4i2i5. . ., 



. ■ * ■ 



Quant aux racines négatives, elles seront évidemment représentées par 

— «, fj, y, .... 

Jajoute maintenant que l'équation (i) n'aura pas 'de racines imagi- 
naires; et, en effet, si l'on y suppose 
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œ et y désignant deux quantités réelles, elle donnera 

OU, ce qui revient au même, 

asîn2J7 e^y — e~^y 

^^' e*>'-h 2 COS2 j: H-e-*-»" '^ 6*^"-+- 2 cos2.r -+- ^"'*' 

On aura par suite, pour les valeurs de ar et de j' différentes de zéro, 

e^y — &-^y sin2J7 



(5) 



4/ 2»r 



Or, cette dernière équation ne saurait être admise; car, tant que v dit- 
lere de zéro, l'expression 

7 — I -f- ' — 7 -H ^5 — 7 — f ~h . . . > 

4.r 1.2.0 1 . 2 . J . 4 . » 

évidemment supérieure à Tunité, surpasse, à plus forte raison, le rap- 
port 

sin-.'.ci' 



2 x 



Par conséquent, dans toutes les valeurs de z propres à vérifier l'équa- 
tion (i), la partie réelle oc, ou le coefficient j de ^— i doit s'évanouir. 
D'ailleurs, il est facile de reconnaître que la variable x ne peut s'éva- 
nouir sans la variable r; car, si, dans l'équation (3), on pose a- = 0, 
elle se transformera dans la suivante 

ex—e-y 

de laquelle on tire 

ey-he-y ey-^e-y 

y rzi O 

2 2 

OU, ce qui revient au même, 



(7) 



•^ \3 5 1.2.3 7 1.2.3.4.5 ' '") * 
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t»J Ton ne peut évidemment satisfaire à l'équation (7), la variable y 
élant réelle, sans supposer y = 0. Donc le coefficient de \/— ' sVva- 
nouit dans toutes les racines de l'équation (i), et toutes ces racines 
sont réelles; ce qu'il s'agissait de démontrer. 
Considérons en second lieu l'équation 

(S) langv=^j, 

a désignant une constante réelle. On reconnaîtra facilement que cette 
équation admet une racine nulle et une infinité de racines réelles, 
deux à deux égales, mais de signes contraires. De plus, si l'on rem- 
place :; par .r -t- v\/— i, on obtiendra, au lieu des équations {\), les 
deux suivantes 

, , îîsin2./: e^y — e'-y 



e^y 4- 2 cos 2 .r H- e ^y ' e^y 4- 2 cos 2 j? -+- e -y 

desquelles on déduira toujours la formule (5), en supposant les valeurs 
des variables x et y différentes de zéro; tandis que l'on trouvera, pour 
une valeur nulle de .r, 

ey - e-y 

(10) ar^^ 



.v_L_ef .v' 



ou, ce qui revient au même, 



.9 



Y' y* 

1.2.0 I.2.0.4.;3 

(»0 .>'! ^7^ -71 a 1=0. 

I .-4- h 



1.2 I . î . 3 ^- 



* 



Or il est aisé de voir que cette dernière équation, divisée par j, n'ad- 
met pas de racines réelles, lorsque a est négatif, ou bien positif, mais 
supérieur a l'unité, et qu'elle admet deux racines réelles, l'une posi- 
tive, l'autre négative, mais égales au signe prés, lorsque a est positif, 
mais inférieur à l'unité. Cela posé, en raisonnant comme on l'a fait 
ci-dessus à l'égard de l'équation (1), on conclura définitivement que 
l'équation (8) n'a point de racines imaginaires, si ce n'est lorsqu'on 
suppose 

(i'>) ^>o el <i, 
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auquel cas elle admet deux racines de celte espèce et de la forme 



(j3) Z — risJ—l, -— _-Çy/_,, 

^ désignant une quantité positive déterminée par la formule 



I 



yi r\ 



(•'*) «= 71 71 

I H 1 77— 7 H- . . . 

1.3 1 . 2 . J . 4 

Les équations (i) et (8), que Ton peut encore écrire comme il suit 

(i5) sin-:; = ^ cos:;, 

(i6) sin:? = a^ cos:?, 

se retrouvent dans plusieurs questions relatives à la théorie de la cha 
leur et à la théorie des ondes. 



§ IH. — Sur les racines de l'équation Xdiii^ z:=i a z -^ h. 

Considérons maintenant l'équation 
(i) tangw 1= rtc -f- ^, 

a Qi h désignant deux constantes réelles dont la seconde ne soit pas 
nulle. On reconnaîtra sans peine que cette équation admet une infinité 
de racines réelles, les unes positives, les autres négatives. De plus, si 
Ton y remplace z par ,r + jV — r, .r et y étant des variables réelles, 
on en tirera 

rîsin2.r e^y — e -y 
( 2 ) a ./• -H /> =z — — . , ay z^ — — • 

e-y -h î cos 2 JL' -t- e ' -> '■ e y -h 2 cos 2 x -h e- ^y 

Or le trinôme 

e^-y -h 2 cos 2 .r -h e^-y 

étant essentiellement positif, et les deux quantités 

)•, e^y—e'^y 

étant toujours de même signe, il est clair que, si la quantité a devient 
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négative, on ne pourra satisfaire à la seconde des formules (2) à moins 
do supposerj'^ o. Cette remarque s'élend au cas même où la con- 
stante a s'évanouirait; car, dans ce cas particulier, la seconde des for- 
mules (2) donnerait 



e-y—e-^y^o. 



ou, ce qui revient au même, 



" L I . 2 . J 1 . 2 . 3 . '4 . •*) J 



et, par conséquent. 



)':=:0. 



Donc, si Ton a 

(3) rt;"o, 

Téquation (1) n'admettra pas de racines imaginaires. 

Concevons à présent que la constante a devienne positive. Si Ton 
attribue à la variable y une valeur différente de zéro, on tirera des 
équations (2) 

îisinîî.r e-y — e *>" 

( \ ) 7 = 



ou, ce qui revient au même. 



{^) 



( h \ é^y — e'^y _ sina. 



Or, comme la valeur numérique du rapport 



\y 



surpassera celle de la fraction '-> l'équation ( )) ne pourra évidem- 
ment subsister qu'autant que l'on aura 



<«) ('-^^)<'' 
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et, par conséquent, 



(7) ' + — 7r-<o- 



D'ailleurs, cette dernière condition se réduit, pour des valeurs posi- 
tives de la constante h, à 

(8) x<-—. 

la 

et, pour des valeurs négatives de la constante 6, à 

(9) ^'>-T-a 

Donc, si Ton a 

toutes les racines imaginaires de l'équation (i) offriront une partie 
réelle supérieure à la quantité supposée positive, ou inférieure 

a la quantité supposée négative. Au reste, on ne saurait douter 

que l'on ne puisse satisfaire par des valeurs imaginaires de 5 à des 
équations de la forme 

(i) tang^ =rfl5 4- ^, 

mais dans lesquelles a serait positif et b différent de zéro. En effet, 
concevons que, a et ^ désignant deux quantités réelles dont la seconde 
ne soit pas nulle, on suppose 

e*P-+- 2cos2a-f-e--P 4(^ 
(II) < 

, 4» /sin2a e*P— e-*P 



e-P-h 2C0S2a H- e- 



/sin2a e*p— e-*P\ 



Alors, pour vérifier l'équation (i), il suffira de prendre 
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§ IV. — Sur les racines de V équation tang^ r=: ~ — - 

Considérons à présent l'équation transcendante 



(i) lang^ 



az 



— i 



> 



a et b désignant deux constantes réelles. On reconnaîtra sans peine 
qu'elle admet, comme l'équation (8) du § I*^% une racine nulle et une 
infinité de racines réelles, deux à deux égales, mais de signes con- 
traires. De plus, si l'on pose, dans l'équation (i), 

y étant une variable réelle, et si l'on divise ensuite les deux membres 
par y, on trouvera 

a ey — e y 



(^0 



^--y- y(ey-^e'-y) 



Or il est aisé de s'assurer que cette dernière équation, dont le second 
membre 

yt y^ 

1 -h ~ K 4- 



ey — e y 1.2.3 1.2.3.4.5 



r{e^ -h e y) v* v* 

-^ ^ i-f- 1 —r-r -»"••• 

I . 'i I . a . 3 . 4 

reste inférieur à l'unité pour toutes les valeurs réelles de v» n'admettra 

point de racines réelles si, la constante a étant positive, le rapport - 

est négatif, ou bien positif, mais inférieur à l'unité. Donc, si l'on a 
simultanément 

( 3 ) a > o, - < I , 

a 

l'équation (1) n'aura pas de racines imaginaires, dans lesquelles la 
partie réelle s'évanouisse. 

Il est essentiel d'observer que les conditions ici indiquées, à l'aide 
des signes > et < placés entre deux quantités, doivent être étendues 
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au cas même où ces quantités deviennent égales entre elles. Cest une 
convention qu'il est utile d'adopter pour simplifier les notations, et 
que nous admettrons en général dans la suite de cet article. 

Si les conditions (3) n'étaient pas remplies, l'équation [i] pourrait 
admettre quelques racines réelles, qui, prises deux k deux, seraient 
égales, mais de signes contraires, et par conséquent l'équation (i) 
pourrait admettre des racines imaginaires qui seraient, deux à deux, 
de la forme 

Pour savoir si l'équation (i) admet des racines imaginaires, dans 
lesquelles la partie réelle ne soit pas nulle, on fera 



.r, y désignant deux variables réelles, et l'on tirera de, cette équation 
oii, ce qui revient au même, 

sin2J7 H- {{e^y — e-*>')y^ i «[(•^*-+- v*) (^ -~»>'V^~~ ' ) ^" ^('^ -^y^'— ' )J. 

" oos 2 .r 4- i ( e^y~^'~ë-*y) ~ ( x* — j* -iHj )- 4- 4 .r «j*^ * 

puis l'on en conclura, en supposant que les quantités x et y diffèrent 
de zéro, 

asin2j: ajc(b -h -r^-^y^) 

e^y-^ 2 cos2j^- -\- e -y '~ (^-—7*4- ^;*4- 4^'j*' 

(6) { 

e^y — e~^y _ a y (b — x-— y- ) 

e'^y-h 2 C0S2J:- 4- e -^y ~ {x* — /*4- by -\- ^x-y* 

et, par suite, 

sin2J7 I e-y—e^-y i 

(7) 



2x b -\- X'-^ r* 4/ b — X' — y- 

Or cette dernière équation ne saurait être admise si b est positif ou 
nul, c'est-à-dire, si l'on a 

(8) b>o. 
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En effet, y n'étant pas nulle, la valeur numérique de la fraction 

surpassera celle de -; et, si la condition (8) est remplie, la valeur 

numérique du rapport 



b—JC^ — jr* 



sera encore égale ou supérieure k celle du rapport 



O-hJc^-hf' 



Donc, lorsque h est positif ou nul, Téquation (i) n^admet pas de ra- 
cines imaginaires dans lesquelles la partie réelle diiïëre de zéro. Si les 
conditions (3) et (8) étaient simultanément vérifiées, c'est-à-dire si 
Ton avait à la fois 

(f)) a "> h et b "> Of 

Téquation (i) ne pourrait admettre que des racines réelles. 

On peut encore déduire de l'équation (5) une autre conséquence 
digne de remarque. En effet, comme on a généralement 

e= v'^ — e -- v^~* e^^ v'~ — i 

(lo) iang5=r - — — r 



et, par suite, 



(il) e-S-^— 1— rrt: ^, 

I — v^— I lang3 
on tirera évidemment de Téquation (iï) 

Si maintenant on égale entre eux les carrés des modules des expres- 
sions imaginaires que renferment les deux membres de la formule (12), 
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on trouvera 

(i3) { — (>^-- — .r'4-^ — ar)'-f-^'(a.rH-fl?)- 

' (j:-* — j'-f- 6 -h flr/)*-h.r*(2j — a)- 

_ (.r'— y'-h &)*4- 4^*.y* + «* ('^'' + .vM -*- 2rt)(.r*+ >•»— //) 

Op, Texponentielle qui forme le premier membre de l'équation (i3) 
étant nécessairement une quantité positive qui reste inférieure à l'u- 
nité pour des valeurs positives de la variable y et devient supérieure 
à l'unité pour des valeurs négatives de la même variable, on conclura 
de l'équation (i3) que la diflerence entre le polynôme 

et le polynôme 

= (-p* — 7*+ ^)'-H 4-p'7*"*" «'(^'h-/') — iay{x^-\- y^— b), 

c^est-k-dire le produit 

4a7(a?»4- V*— />), 

doit être une quantité de même signe que — /. On doit donc avoir, 
pour toutes les valeurs de y différentes de zéro, 

(i4) a(.r*4-7=— ^»)<o. 

D'ailleurs, si l'on suppose 

(i5) ^<o, 

la condition (i4) ne pourra être vérifiée à moins que l'on n'ait en 
même temps 

a < G. 

Donc, si l'on avait à la fois 

(i6) a>o et 6<o, 

l'équation (i) ne pourrait admettre que des racines réelles. 
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Il est bon d'observer que les formules (9) et (16) sont comprises 
dans les suivantes : 

(3) a>o et ~<i. 

a 

Donc, toutes les fois que ces dernières conditions seront vérifiées, Té- 
quation (1) n'admettra pas de racines imaginaires. 

Nous remarquerons, en terminant ce paragraphe, que réquation(i) 
peut s'écrire comme il suit 

(17) (v*-i-A)sinj — ascosimo. 

En la présentant sous cette forme et supposant les conditions (16) 
remplies, on reconnaîtra qu'elle coïncide avec l'équation qui sert à 
déterminer le mouvement de la chaleur dans une barre cylindrique ou 
prismatique d'une petite épaisseur. 



§ V. — Sur les racines de l'équation lang-3 = — _^ - langf C5 y/ — i). 

V ~ « 

Considérons encore l'équation 

qu'on peut aussi présenter sous la forme 

fiC» fi — ^5 

(2) tangw — a---- 



rz i_ gt--v: 



e"'-h e 



On reconnaîtra facilement qu'elle a une infinité de racines réelles qui, 
prises deux à deux, sont égales, mais de signes contraires, et dont 
l'une se trouve renfermée entre les limites 

n désignant un nombre entier quelconque. De plus, comme il suffit 
de remplacer z par 5\/— i pour que l'équation (2) se transforme dans 
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la suivante 

(3) tangC5=: , :, 

il est clair que l'équation (2) aura encore une infinité de racines ima- 
ginaires qui seront deux à deux de la forme 

X, désignant une quantité réelle, et dans Tune desquelles le coeffi- 
cient de V — I se trouvera compris entre les deux limites 



I 
c 



("-0"' K^^O''- 



J'ajoute maintenant que l'équation proposée n'aura pas de racines 
imaginaires dans lesquelles la partie réelle diffère de zéro; et en effet, 
si l'on remplace z par 00 -h y \j~- x, a? et j étant des variables réelles, 
cette équation donnera 

(4) lang(.r -4-/V/— 1)— — ~idiï\^[cx\J—\~-cy)^ 

ou, ce qui revient au même, 

et, par suite, 

'X sine? .r e^*^^ — e-^^^ 

z^ a 



e^y H- 2 cos 2 JT 4- e~ -y e^*-'^ -h 2 cos 2 cy 4- e-**-^ 

(6) . . 

e^y — e-*y 2Sin2cy 

e^y -t- 2 cos 2 j: H- e -*>' ~ e**^^ -h 2 cos 2 c/ -h c ''^•^ 

Or on tire de ces dernières, lorsqu'on suppose les valeurs de v et de y 
différentes de zéro, 

sin2.r siii2cy e^y — e-^y e*^* — c-*^^ 

(7) = > —7 • 

IX 9.Cy L\Y L\CX 

D'ailleurs, l'équation (7) ne saurait être admise, puisque, des quatre 
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rapports 

si ri 2 .r sin a c V e'^' — e~^y e^^' — e~^^^ 
, L- , , , 

ix icy L\y L\cx 

les deux premiers sont inférieurs, et les seconds supérieurs à l'unité 
(abstraction faite des signes). Donc, dans toutes les racines de l'équa- 
tion (2), la partie réelle x ou le coefficient j^ de y-- ' «e réduit à 
zéro. En d'autres termes, cette équation a seulement des racines 
réelles, et des racines imaginaires dont la partie réelle s'évanouit. 

Lorsqu'on réduit les constantes aet c à =ti i, les équations [1) et (3) 
coïncident toutes deux avec l'une des suivantes : 



(«) 



(9) 



tang5 - 


c- — e — 


e" H- e — 


tang^ 





e" -f- e — 



Donc chacune de ces dernières admet une infinité de racines qui, 
prises quatre à quatre, sont de la forme 



^ désignant une quantité positive, et n'a point de racines imaginaires 
dans lesquelles la partie réelle diffère de zéro. La remarque que l'on 
vient de faire est très utile dans la théorie des vibrations des lames 
élastiques, attendu que la formule à l'aide de laquelle on détermine 
res vibrations a pour second membre une fonction des racines des 
équations (8) et (9). 

§ VI. — Sur les racines de Véfjiiation langcj =^/(5). 

Considérons maintenant l'équation 
(i) langc5=:/(c), 

c étant une constante réelle que l'on peut toujours réduire, en chan- 
geant s'il est nécessaire les signes des deux membres, à une quantité 
positive, et/(s) désignant une fonction quelconque de la variable:?. 
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Si coUe fonction, étant réelle, conserve une valeur finie touti^s les 
fois qu'on attribue à :; une valeur positive ou négative et supérieure 
(abstraction faite du signe) à une limite donnée/, l'équation (j) aura 
certainement une infinité de racines réelles. En effet, désij^nons par /^ 
un nombre entier quelconque supérieur à la somme 

/ 1 

- H 

7: 'À 

Comme on aura 






/* — -)">/, 



il est clair que, si Ton fait varier :; depuis 



jusqu'à 



-In — - 17: 

c \ 2 



^("+'1'^. 



ou depuis 

1/ 

z -z \ n 

jusqu'à 



- I i. 



^('' — r ITT, 



dans l'équation (1) présentée sous la forme 
{'>.) iùn^cz —/(z) —o, 

le premier membre passera, en même temps que le terme tangr:?, de 
l'infini négatif à l'infini positif, ou réciproquement. Donc il s'évanouira 
dans l'intervalle; d'où il résulte que l'équation (1; admettra au moins 
une racine positive comprise entre \vs Iimit(»s 

- ( // ) TT, - ( /^ H- - ) 77, 

c \ •>. f C \ 9./ 

et une racine négative comprise entre les limites 

OEufres de C. S. II, t. VI. f\'j 
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soient de la forme 



:i=;v— «' 



Z désignant une quantité réelle. 

Si, la condition (r2) étant remplie pour toutes les valeurs réelles de 
.r et de y, la quantité P se réduit, pour une valeur nulle de ;r, à une 
fonction de y qui ne puisse jamais s'évanouir, alors la première des 
formules (8) ne pourra subsister pour x = o; et par conséquent l'é- 
quation (i), n'admettant point de racines imaginaires de la forme 
±1 C v^— 1 , n'aura que des racines réelles. 

Si la condition (12) se vérifie toutes les fois qu'on attribue à ,r des 
valeurs réelles comprises entre deux limites données .r,, jt.^, et à v 
des valeurs réelles comprises entre deux autres limites y,, y^, on 
pourra seulement affirmer que l'équation (1) n'admet pas de racines 
imajçinaires dans lesquelles la partie réelle œ et le coefficient y de 
V— i obtiennent des valeurs difl^érentes de zéro, et respectivement 
comprises entre les limites 



J=r.r,, 



X -— r .r j ; 



r=Ji 






Supposons maintenant que la fonction /(:;) soit réelle. Alors Téqua 
tion 



(i3) 



l V -+- Q v'~ I — /(^- -^ J V'-O 



^/(,r) 



.' V - ' .. 



.'3 » / 



y \ - ' 



/'(x)--^-/''(.r)~*- '-.,-/"(^) 



entraînera les deux suivantes : 



(.4) 



l^^-/^-)-7^^"^'')--rfxî/'^'(^) 



Q 



\ r 



^/'(,r)-- 



V 



i .9..3 



/'"(•r)-^.,.. 



Par suite, si Ton fait converger y vers la limite zéro, la quantité P 
convergera vers la limite /(.r), et le rapport - vers la limite /'(a). 
Donc, si l'on pose y == o dans la formule (12), après avoir divisé les 
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deux membres paryS elle donnera 

(.5) [/(^) + ^-/'(^)] [Ar)^j:f{x)]>o. 

Pour que la condition (12) se vérifie indépendamment des valeurs «attri- 
buées aux variables réelles x.y, il sera nécessaire et il suffira : r* que 
la condition (i5) soit remplie pour toutes les valeurs réelles de a ; 
2" que l'équation 

(16) (P^^^^Q^.)(Pv-Q.r) = o, 

résolue par rapport à y, ne fournisse jamais de racines réelles (|ui ne 
soient, deux à deux, égales entre elles. Ajoutons que la condition f iS) 
sera remplie si l'équation 

admet seulement des racines imaginaires, ou des racines réelles dou- 
bles, quadruples, etc., et si de plus la quantité 

(18) /(o) 

obtient une valeur diflerente de zéro. Dans le cas particulier où cette 
quantité s'évanouit, la formule générale 

(19) /(x)=/(o)-+-.r/'({/x), 

qui subsiste toujours pour une valeur réelle de comprise entre les 
limites o, i, se réduit simplement ii 

/(.r)izz.r/'(0,r), 

et la condition (i.)), réduite elle-même à la forme 

(20) [f(Ox)V-[/'{^r)y>o. 

ne peut être satisfaite qu'autant que la valeur numérique de la fonc- 
tion f'[-r) devient un maximum pour .r = o. 

Il est facile d'appliquer ces principes généraux aux cas où l'on sup- 
pose que la fonction /(:?) est entière ou même rationnelle, attendu 
que, dans les deux bypotbèses, les premiers membres des formules 



374 SLR LA NATURE «ES RACINES 

(is), (i5)» (r6) et (17) se réduisent immédiatement, ou du moins peu- 
vent être réduits à des fonctions entières des variables x^ y^ ou de la 
soûle variable x. 

La formule (11) et celles qui s*en déduisent ne sont pas les seules 
qui puissent servir à fixer la nature des racines de Téquation (1). En 
effet, si, dans cette équation, on substitue k la fonction tangos sa 
valeur en exponentielles imaginaires, savoir 

(-u) langes =^ -—=-—— — -, 

on en tirera 



(2'0 e»*'-V^-* — 



puis, en posant 5 = a? -+- v V— ' 



,_y'— ,/(-) 



('i3) <?"**^^(cos2Cvr -hv^— isinacx) zz: -:^ ^ 

Kntin, si l'on égale entre eux les modules des expressions imaginaires 
qui forment les deux membres de la formule (23), on trouvera 



ou, ce qui revient au même. 

Or Tcquation (a,)) ne pourra évidemment subsister, pour des valeurs 
de la variable y différentes de zéro, si l'on a, pour des valeurs positives 
de cette variable, 

et, pour les valeurs négatives de j^. 



(I -hQ)*H-P^ 



<I, 
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c'est-à-dire, en d'autres termes, si Ton a, pour des valeurs positives 
ou négatives de la variable v, 






ou plus simplement 



(26) 2<o. 

Donc, si la condition (26) est remplie, indépendamment des valeurs 
attribuées aux variables réelles x^ v, le coefficient de y— 1 sera nul 
dans toutes les racines de l'équation (1), et cette équation n'aura pas 
de racines imaginaires. 

Si la condition ['ii\) était remplie, non pas en général, mais pour les 
svstèmes de valeurs réelles de x et de y comprises entre certaines 
limites, on pourrait seulement affirmer que l'équation (i) n'admet pas 
de racines imaginaires dans lesquelles la partie réelle et le coefficient 
de yj— I seraient renfermés entre ces limites. 

L'une des conditions (2G) ou (11) sera nécessairement remplie toutes 
les fois que l'on aura 

P Q 

(27 ->o. 

jc Y 

En effet, supposons que, pour des valeurs de x et de y comprises 
entre certaines limites, la formule (27) se vérifie. Alors, ou la condi- 
tion (26) sera elle-même vérifiée, ou la quantité -^ sera positive, et par 

suite on pourra en dire autant, non seulement de la fraction -^ 

qui, en vertu de la condition (27), devra surpasser le rapport —^ 
mais encore de la somme 

^ y 

Or, si l'on multiplie par celte dernière somme les deux membres <le 
la formule (27), on "reproduira la formule (11). Cela posé, il est clair 
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que, dans Vwne et l'autre hypothèse, toutes les racines imaginaires 
<le Téquation (i), qui ne seront pas de la forme ±:sv~ '» offriront 
des parties réelles et des coefficients de yj— i situés hors des limites 
données. Si la condition (27) était remplie pour toutes les valeurs 
possibles des variables a- et y, Téquation (i) n'admettrait que des 
racines réelles, ou des racines imaginaires de la forme :ii *C y - i. 

On pourrait joindre aux formules (26) et (^.7) une multitude d'autres 
formules propres à signaler dans l'équation (i), toutes les fois qu'elles 
se trouveraient vérifiées, l'absence de certaines racines. Ainsi, par 
exemple, comme, en vertu de la formule (2^1), on aura, pour toutes 
les valeurs dey différentes de zéro, 

(.8) £«-—«-_ Q 



4 cy cr ^/( , ^ Q )i ^ pi ^/^ , _ y )-. H_ i>s 

et, par suite, 

i 

ou, ce qui revient au même, 






il est clair que, si la cundition 







se trouve remplie, indépendamment des valeurs attribuées aux va- 
riables X et y, l'équation (i) n'aura pas de racines imaginaires. 

Observons encore que l'équation (23), qui peut être présentée sous 
la forme 

(.^•)) i'-^'y[Kiç^%icx -\- s'— I smarx) = — ;^-- — r^T^-» 

^ ^ (1 -h Q)"-h r* 

entraîne les deux suivantes 
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et que l'on tire de ces dernières, combinées avec la formule (2/1), 

! — P«— Q« 

C0S2ca: =z 1 

V^(i-i-Q)'4-P*V^(i-Q)*4-P* 

(32) \ 

aP 

sin 2 c a: := — — , -- • 

v/(i-+-Q)*H-i'V(ï-Qr-HP' 

■ 

On aura, en conséquence, pour toutes les valeurs de a? différentes de 
zéro, 

(33) '^"'^^ ^ 



2CX ex ^/(-,4.Q)«4:pty/(,_Q)'2_^pi 

Donc, puisque le rapport 



Sin2ca: 

'ÀCX 



est toujours inférieur à l'unité, abstraction faite du signe, on pourra 
en dire autant, si la variable x n'est pas nulle, de la fraction 



P 



^^ V^(i-^Q)*-i-P*v/(*-Q)*-+-*'- 
Donc, si la condition 



(34) 



(^y>c'[(i-+-Q)^+P«][(i-Q)*+P«] 



se trouve remplie, indépendamment des valeurs attribuées aux va- 
riables X, y, l'équation (i) n'aura pas de racines imaginaires dans les- 
quelles la partie réelle diffère de zéro. 
En général, soit 

(35) cp[j:, j, e'^^, C0S2CJ:, sin2cx] 

une fonction des quantités ar, y^ e^*"^, cosaco?,' sin2c^ qui, par sa na- 
ture, doive toujours rester supérieure à un certain minimum A, ou 
inférieure à un certain maximum B; et désignons par 

ce que devient l'expression (35), quand on y substitue, pour e^'''\ 

Œuvres «/« C. — S. Il, l. VI. Ifi 
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cos2c^ et sin 2cx, leurs valeurs tirées des formules (^4) et (32). Il 
est clair que, si la condition 

(36) '^(.r,,v)<A, 

OU 

(3;) •^(^,7)>B, 

se trouve remplie pour toutes les valeurs de a- et de j comprises entre 
des limites données, l'équation (i) n'admettra pas de racines imagi- 
naires dans lesquelles la partie réelle et le coefficient de yj — i soient 
renfermés entre ces limites. 

Il est bon de remarquer : i** que la formule (26) ne peut être vé- 
rifiée sans que la formule (29) le soit aussi; 2° que les formules 
(29) et (34), lorsqu'elles ont lieu simultanément, entraînent la for- 
mule (i i). 

Au reste, l'utilité des diverses formules analogues à celles que nous 
venons d'établir dépend surtout de leur simplicité; et, sous ce rap- 
port, les formules (26) et (27) paraissent préférables à toutes les 
autres. 

Concevons à présent que, dans l'équation (1), la fonction /(:;) soit 
réelle, et se présente sous la formefractionnaire 

(4) /(=) = ft^- 

Posons d'ailleurs 

(38) f(.r 4-/ V-~0 = r -^ s v/-~i, F(.r -f- j v^- i) :r-. R 4- S v^- î, 

r, 5, R, S désignant des fonctions réelles des variables .r, y. On trou- 
vera 

t (.r +.VV— •■ {•'- -<-/ V'— Ot (-r — 7V— 



OU, ce qui revient au même, 

lia) fiv+Y^-T)- ( ^•-t--V~')(R-t^v^- ')_nr + S5 + (ii5 -S/V-7 
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et l'on en conclura 

, ^ Rr-hS5 ^ R5 — Sr 

Par suite, les formules (11) et (27) pourront être réduites k 

,, . R.V — Sr 

(42) <0, 

,,ox Rr-hS.ç R5 — S/- 

(43) — ■ >o. 

Donc Téquation 

(44) 



f(-) 



n'aura que des racines réelles si le rapport 

,(. R;ç— S/' 

(45) ^----. 

est négatif; et elle n'admettra pas de racines imaginaires, dans les- 
quelles la partie réelle diffère de zéro, si la valeur numérique du même 
rapport est inférieure à celle de la fraction 

(4b) — 

a: 

Il est bon d'observer, en passant : 1'' que, la fonction ¥{x) étant sup- 
posée réelle, le produit des deux facteurs 

est toujours une quantité réelle et positive, égale au carré du module 
de chacun d'eux, en sorte qu'on a généralement 

(47) F(^h-7V'^)F(j7— 7v/^)>o; 

2*" que, pour obtenir les binômes 

(48) Rr-+-S^, R5 — S/" 

renfermés dans les formules (/p) et (43), il suffit de chercher la partie 
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réelle et le coefticient de \/— i dans le développement du produit 

(/,9) f(j,+jyCri)F{x-^v'~0- 

Ajoutons que, en vertu de la formule (4). l'équation (22) devient 



(5o) e.«^=F(5J_±.v/^(i.). 

F(5)_v/-if(^) 

Il pourrait arriver que le binôme 

(5f) Y(z)-h^^f(z) 

fût décomposable en facteurs imaginaires de même forme que lui, en 
sorte qu'on eût 

(52) ¥(z) -H v/3T f(5) = [F,(i) -H s/~i f,(s)] [F,(3) + v^=n f,(5)] .... 

Admettons cette hypothèse, et posons en outre 

( fi(-^-*-7V'--«) = ^1 + «iV^— '. f«(j" -+-jv'— 0= '"i-t-^f V'— '. •••. 

(53) _ _ _ 

r,, f , ; r,, $,; ...: R,, S, ; R,, S,; ... désignant des fonctions réelles 
des variables x,y. L'équation (5o) se présentera sous la forme 



F,(s) - s/- 1 f.(5) F.(z) - v/- I f.(5) 

et l'on en tirera 

l «-"■^'(cosacjv/ — I sinacx) 
(•'•"') i _ R.- 5. + (S, + r.) sf^i R.- .<«+ (8,+ r. ) yZ-I 

Enfin, si l'on égale entre eux les modules des expressions imaginaires 
qui forment les deux membres de la formule (55), ou plutôt les carrés 
de ces modules, on trouvera 

f .fis ^-,cy - (Jini' )'- ^(S«4- r,)' (W.-s, )' -i-(S,-f -r,)« 
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ou, ce qui revient au même, 

Or, il est clair que Téquation (i) ne pourra subsister, pour des valeurs 
de y différentes de zéro, si Ton a simultanément, pour des valeurs 
positives de la variable j, 

et, pour des valeurs négatives de la même variable, 

R,5i — Sir|>o, Ri^i— S,r,>o, ..., 

c'est-à-dire, en d'autres termes, si l'on a, pour des valeurs positives 
ou négatives dey, 

(do) <; o, -< o, .... 

y y 

Donc, si ces dernières conditions se trouvent simultanément vérifiées, 
indépendamment des valeurs attribuées aux variables réelles ^, j, l'é- 
quation (54) n'aura pas de racines imaginaires. 

Afin de montrer une application des formules qui précèdent, consi- 
dérons l'équation que M. Poisson a donnée à la page 376 du XIX* Cahier 
du Journal de l'École Royale Polytechnique y c'est-à-dire l'équation à 
laquelle se rapporte la distribution de la chaleur dans une sphère com- 
posée de deux parties de matières différentes. Si l'on fait, pour abréger, 

'^^z, J:=X, ~=jx, b'I^h, bl=.k, p(/H.r)-, = a, 
cette équation deviendra 

[>l(X H-fjL)j*— a(A-h i)]5C0S:;sin|x5 

— [Xa4- (X -h [l) (h -hl)]5* C0S5C0S|UL5 

-4- [X (X 4- |ul) (A — 1)5*4- a (A — A* -M)] sin^sin/xc 
— [Xa(A:~i) — (X-h fx) (/? -- A--I- i)]^ sin^cosjUL^ = o, 

À, ui, A, k désignant des constantes positives, et a une constante réelle 
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supérieure à — i. On aura, par suite, 



(60) e'»^W-»=: 



les valeurs de F(z) et f(5) étant déterminées par les équations 

i F{z) = },z[3C0Sz -h {k — i)s'inz], 

(fil) 

( f(;;) = ^cos5 H- (A* — i) sin5 -h /^ (-C0S3 — sins). 

Or, si l'on attribue à F(s), f(z) ces mêmes valeurs, et si Ton fait, pour 
abréger, 

le produit (49) se réduira évidemment à 

/ i[wcos«-h(Âr — i)sin«][pcos('H-(A- — i)sinr]j 

,^ , 1 '^ '^ f -h/i (« cosM — smi/) (i'cosc — smi') \ 

(6'?) { 

...f/ / — \ . . /e^y—e-^y , sin2^\1 

— aaVi [jT—y^ — ijsiriMsmi'-hwi» ( — ^— — y — * 1 • 



De plus, si Ton divise par^ le coefficient de v/— i dans le produit en 
question, on obtiendra pour quotient la somme des trois quantités 



(63) —l[ucosu -H (A — i) sin«][rcos^-h (X* — i)sinr], 

(04) — 1/1(11 coSM — ^\nu) {v cost^ — sinr), 

Ikh r sin u sin r - uv ^Mm^~Û 
(65) 

l kh r e^y -+- e~^y , , . V e'^ — e-'^ 1 

=z cos 2 j:* — (j:* -h y' ) 

2 L 2 27 J 



Enfin, il est clair que, en vertu de la formule (47)» les produits (63) 
et (64), dans lesquels les coefficients de — X et de — XA coïncident 
avec les carrés des modules des expressions imaginaires 

(.r -f-jv^- -i)cos(x-+-7v/— i) H- {k — i)sin(x-H/v^^^), 
[x -^ y\J— i) cos(.r -\-y\^'^\) — sin(j? -f-^v^— i), 

seront toujours des quantités négatives; et, quant au produit (65), 
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comme on pourra le présenter sous la forme 

il se réduira pareillement, dans tous les cas, à une quantité négative. 
Donc la condition (42) sera vérifiée pour les fonctions F(s), f(:;) déter- 
minées par les équations (61). D'ailleurs, si l'on remplace F(5) par 
(X -I- [jl)5, et f(s) par a, la condition (42), réduite à 

— a <; o, 

sera encore vérifiée si a est positif. Donc alors elle sera remplie, pour 
les deux facteurs qui composent le second membre de l'équation (60), 
ou, en d'autres termes, les conditions (58) seront satisfaites pour cette 
dernière équation. Donc, lorsque la constante a sera positive, l'équa- 
tion (60) n'admettra pas de racines imaginaires. 

Revenons maintenant à l'équation (Sg). Cette équation pourra être 
réduite à 

les valeurs de ï[z) et de Y[z) étant toujours déterminées par 4es for- 
mules (61). Or, si l'on nomme P =i= Q \j — i le résultat de la substitu- 
tion de x±y\j— I à la place de z, dans le second membre de Téqua- 
tion (66), la différence 

(67) ^-^ 



ne sera autre chose que le coefficient de y^— 1 dans le développement 
du produit 

(68) J^^(.^.4-^v/— )(p_Qv/=r,)=:±.,,(p_.Q^=-[). 

On aura d'ailleurs 

(69) „(p_ov'=:T) = «!-^±JiM(;±t^;; 

, ^V / (X_|_ |jt)(.J. ((.)__ jxj(t.)' 

puis, en ayant égard aux formules (61), et faisant, pour abréger, 

(70) [(X -f- iL)u F(w - OL f(M)] [(X -h /Jt)rF(r) - a f(r)] r= K-wr, 



(70 
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on trouvera 

, . ..([«cosw -H (A— i)sinw] [i'cosi*4- (A- — i)sinr] i 

^ '^ ^ ' (-i-/i(mcosm — sini/)(i^cosr — sinr) — A/tsini/siiH) 

'^\Q.^^ykhuv[x-\-y>f^\)y^^-^ ^ ~^ — yCTi j __(X^|jt)af(M) f(r) 

-h A*()v 4-fx)a(xH- jV"~0*[" ces 1/ -h (A — i)sin//] [i^cosi' -^ (A — i) siiu] 

^ .( [mcos;/ 4- (A — i)sin«] [c'cosi' 4- (A — i) sinr] ) 
4- h{uzo%u — sinM)(rcosr — sintO — A7i sin i< sîiu' ) 






et, par suite, 

K* f 2£ j — 2>(). -H |ul) (X H- fx 4- Xa) [ M cos w 4- ( A— i) sin m] [t' ces i^ 4- ( A— i) sin i'] 

4- 2X(X 4-/x)'A(m cos m — sinM)(('cosr — siin^) 

4- A(A4-/x)*A/i at'l -. 1 j — 2Sin/isini' . 

Or il est clair que, des quatre produits renfermés dans le second 
membre de l'équation (72), les trois premiers restent positifs toutes 
les fois que les quantités X, (jl, A, A et i 4- a sont elles-mêmes positives. 
Ajoutons que Ton peut en dire autant du quatrième produit dans 
lequel le facteur 

( é^y — e~'>' sin2jr\ 
uv 1 -, 1 I — 2 sm « sin V 



, I . (2r)* /-r' 1 sm2.r I 

T=iX^-\ JT Sm2^4- C0S2/" . . ^ . ' / 

2 



I .2 \ O 2 2J7 2/ 

1.2.3.4 ^ I.2.3.. .2« \2« 4- 1 4 / 

est encore positif, attendu que Ton a, pour des valeurs quelconques 
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de x^ et pour une valeur de n égale ou supérieure au nombre 2, 

/ ox • ' • C' ( o sin2j?\ , 

(73) X'-\ — or sinao: -hcosa^ — 1=/ a: (2-+- ces 2^ — 3 |aj:>o, 

^' 3 a 20: 2 xj ^ ' ' 



r* 2/1 



(75) h -7 i>o. 

^ 2 /i -h I 4 

En effet, la condition (yS) est évidemment satisfaite dès que Ton sup- 
pose 71 > 2. De plus, pour établir les formules (73) et (74)» il suffit 
d'observer : i^que la fonction x^ — %\s\^x est toujours positive; 2" que 
Ton peut en dire autant de la fonction 



2 -H cos 2 X 



^sina.r 4 C' ( -^ \ • • ^ 

• — o = - / ( I I sm'.r dx. 

2'^ -^Jo \ langj:/ 



qui s'évanouit pour j? = o, croît ensuite avec le binôme 1 — ;» 

depuis a: = o jusqu'à a^ = -> et reste supérieure, quand on prend 

.r > -j à la quantité 

3 
2 — 1 > o. 

7: 

Il suit de ces diverses remarques que la condition (27) sera vérifiée 
pour l'équation (G6), tant que les quantités 

X, |JL, /l, k cl I -h 3t 

resteront positives. Donc l'équation (G6) ou (Sq) n'aura point, dans 
l'hypothèse admise, de racines imaginaires, à moins que ces racines 
ne soient de la forme y v'-^i . 

Il reste à savoir dans quels cas on pourra satisfaire à l'équation (5f)) 
ou (60), en supposant 



(76) z^y^-x. 

ORuvrct de C, — S. H, t. VI. 49 
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Or, cette supposition réduira l'équation (Go) h 

puis, en prenant a = — i et faisant, pour abréger, 

# 

'e\^y — e-yy X ev-y -+- e-v-y\ (ey 4- e-y ey — e-y , e.> —€'--» 
1 h /,- 

(78) ; ^ ^^ '^ 



eixy__g-{Ar / ey-he-y __ e> — e~^'\ y 



on tirera de la formule (77) 



(79) 



V » a^.K A 2 2j y 

X r, e^y-h e-v-y ,. , ev-y— e-v-y] (ey-^e-y ey— e-y\ 

\h H(X-h/JL)7 



2 >• |_ 2 2/JLV *^ '^ 



3 IJ-y ~~ 



De plus, comme chacune des quantités 

ey — e-y e'^y — e-^y ey -h e-y ey — e-> e'^y -h e-l*^' el*>' — 6'-H.> 
2 >' 2/// 2 2K 2 3,av 

est nécessairement positive, il est clair que, dans la formule (79), le 
coefficient Y de sera positif pour des valeurs positives de X, [jl, A, /•, 
et le second membre négatif. Donc alors cette équation ne pourra sub- 
sister, à moins que Ton n'ait 0<<o. Donc l'équation (^9) ou ((Jo) 
n'aura point de racines imaginaires si les quantités 

(80) >., /x, /i, k et ^ — i-ha 

sont toutes positives; ce qui a effectivement lieu dans la question de 
Physique mathématique à laquelle cette équation se rapporte. 

Il ne sera pas inutile d'observer que l'équation (%), dont toutes les 
racines sont réelles, comprend, comme cas particuliers, d'autres équa- 
tions plus simples qui jouissent de la même propriété. Ainsi, par 
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exemple, si l'on pose successivement 

on en tirera 

(8i) (tang^ — -) ( langfjL-5 ^ — -s) — o, 

On trouvera, au contraire, en posant A = o et A = o, 

Les trois équations précédentes peuvent être réduites à celles que nous 
avons déjà considérées dans les §§ Il et IV. 
On trouvera encore, en supposant a = o, 

( >5*cos5sina5 — (A 4-i)5COs:;cosu4; 

(«4) 

( . -h>(Ar — i)5sin5sin/jL5 + (/i — A -h i) sin^cos/jL;: — o; 

en supposant a = x> , 

\ X5*cos3COSa;; -+- (A -hi)wC0S5sina:; 
(85) 

( -h X(Â- — i):; sin^ cos/x;; ~ {h — k -\- i) sin v sin/xc =: o; 

en supposant [jl = i, 

/ [>. (>. -h |jl) (A- — i) 5*-h a (A — A- -h i)] tang' j 
(86)! -^[i(X-hjjL)5«— a(/i-+-i) — >.a(A—- i) + (A-h/x)(/i— A-+-i)]5lang^ 

( _ [la -h (X -t- |jl) (h -h i)]z^- o; 

enfin, en divisant par A, et supposant - = o, y- = i , 

(87) tangfjLG -h^ tang^m— ^;;(i — X lang;; tang/ms), 

ou, ce qui revient au même. 



(88) 



tangjui;; ~h 1 lang^ _ ^ -+- p ^ 
I — X tang:; tang/x j ~~ i — ^ "* 
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Chacune de ces diverses équations a toutes ses racines réelles lorsque 
les quantités (80) sont toutes positives. De plus, si, dans la formule (88), 
on pose successivement = i, = qo , on obtiendra les deux équa- 
tions 

( 89) I — X lang^ langjXw =. o, 

(90) tangfji;? -h), tangs ==0, 

dont toutes les racines seront réelles, pour des valeurs positives des 
constantes X et [Ji; ce qu'il serait facile de prouver directement à 
Taide de la condition (2G) qui se trouve vérifiée quand on prend pour 
/{z) une des deux fonctions 

I ^ 

-j — Atangw. 



Xtang^ 

Considérons encore Téquation 

(91) az^mzz=:e~^yl-^ 

qui peut être présentée sous la forme 



(93) iang5=r 



az -h\/— 1 

On aura, dans ce cas particulier, 

P Q "^-^i 

.r y rt^r* -h ( a y -+- 1 )* 

et par conséquent la formule (27) se trouvera réduite à 

(93) aa -i — > o. 



De plus, comme, en prenant z = j y/— i, on tire de l'équation (91) 



(94) « = 



y(ey~e-y) 



il est clair que, si Ton attribue à la constante a des valeurs positives, 
l'équation (91) n'admettra point de racines imaginaires de la forme 
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vy^^^i. D'ailleurs, dans cette hypothèse, la condition (qS) sera véri- 
fiée pour toutes les valeurs positives de la variable j, et pour les va- 
leurs négatives de la même variable situées entre les limites — oc , 

— î- . Donc alors, dans toutes les racines imaginaires de l'équation (9 1 ), 



2a 



le coefficient de v^— i sera nécessairement négatif et renfermé entre 

les limites o, Ajoutons que cette équation, qui peut s'écrire 

comme il suit 



(95) «5 sin^ — C0S5 -H y/— I sin5=zo, 



n'aura aucune racine réelle et finie. 



§ VII. — Sur les racines de Inéquation tangZ =:/(5), dans laquelle Z et f{z ) 

désignent deux fonctions distinctes de la variable z. 

Soient Z,f{z) deux fonctions quelconques de la variable s, et consi- 
dérons l'équation transcendante 

(1) iangZ = /(5), 
que l'on peut aussi présenter sous la forme 

(2) langZ— /(5) = o. 

II est facile de voir que cette équation aura une infinité de racines 
réelles si, les fonctions Z, f{z) étant supposées réelles, les racines 
réelles de l'équation 

*^' 7k=' 

sont en nombre fini; et si de plus, tandis que la valeur numérique de :; 
devient très grande, la fonction Z s'approche indéfiniment, en restant 
continue, de l'une des limites — 00, -1- oc. En effet, concevons que ces 
conditions soient remplies. Alors, si l'on désigne par n un nombre 
entier très considérable, on pourra satisfaire par des valeurs réelles 
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(le z, soit aux deux équations 



(4) 



^^^O'-O""' ^^('^"^0''' 



soit aux deux suivantes 



('>) 



^="--('^^0''' ^^="-('*"'0^î 



et, si Ton nomme s,, z,^ les valeurs dont il s'agit, il suffira de faire 
varier z entre les limites s,, z,j pour que le premier membre de l'équa- 
tion (2) passe de l'infini positif à l'infini négatif, ou réciproquement. 
Donc ce premier membre s'évanouira dans l'intervalle, et l'équation 
(i) ou (2) aura au moins une racine réelle comprise entre les limites 
z = s^, z = z.^. Donc, puisque le nombre n croît, avec les valeurs nu- 
mériques de z^ et de z.^, au delà de toute limite, l'équation (i) admet- 
tra une infinité de racines réelles. 

On ne pourrait plus en dire autant si, pour de très grandes valeurs 
numériques de la variable z, la valeur numérique de la fonction Z ne 
pouvait surpasser une certaine limite A. Ainsi, par exemple, dans 
Téquation 

(G) ^^tang ,, /,,^,., . ^,,,/. ^^^ =:tang ^^ ^ 



que fournit la théorie de l'équilibre d'une masse fluide homogène douée 
d'un mouvement de rotation, la valeur numérique de la fonction 



(i^z^)(g-^z^) 



ne peut surpasser un certain maximum 



I, 201 ...:= (0,7649. ..) "> 



correspondant à la valeur réelle 2,828. . . de la variable 5, c'est-à-dire, 
il la racine réelle de l'équation 

(8) 8l4-995«4-435^— 75«=:0. 
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Par conséquent, dans l'équation (6), la valeur numérique de la va- 
riable -s, supposée réelle, ne peut surpasser le nombre 

lang(76»,49') == 2,583 

D'ailleurs, si l'on présente cette équation sous la forma 

on reconnaîtra que le premier membre, qui s*évanouit pour r = o et 
qui a pour dérivée la fonction 



décroit depuis 5 = jusqu'à 5= v^3, obtient, pour z = y 3 = 1,732..., 
une valeur minimum qui est nécessairement négative, et croît ensuite 
depuis ;; = 1,732. . . jusqu'à 5 = 2,583..., en passant du négatif au 
positif. Donc l'équation (G) aura une seule racine réelle, comprise 
entre les limites 1,732... et 2,583...; ce que M. Laplace avait déjà 
prouvé, mais par une autre méthode, dans le Tome II de la Mécanique 

céleste. La racine dont il s'agit a pour valeur très approchée le nombre 

h» 

Revenons maintenant au cas oii les fonctions Z,/(c) ont des valeurs 
quelconques. Alors, si l'on remplace z- par a: -4- v y/— 1, œ et v étant des 
variables réelles, on pourra supposer 



(10) Z^M^ N V^^, /{x^y y/^) rr: P 4- Q V - I, 

M, N, P, Q désignant des fonctions réelles des variables a\ y; et l'é 
quation (1) donnera 



sin^M -f- \(e'^-'e-^^)\/—î 

"iN _i_ ^- is 



(il) P-h Q V— i = tang(M h-Nv~i):= i,-^ — r-—^-, 

ou, ce qui revient au même, 



2sins?M ., e*^ — e~'^ 



( ' 2 ) I' = •::îT--r-„^ -ï^-r---rx > = 



e^^ -H 3 cos 9. M -f- t'-*^ e'-^ -h 2 cos 3 M -h «?■ "^ ' 
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puis, en attribuant aux variables x,v des valeurs qui ne vérifient pas 
Tune des équations 

(i3) . M=:o, 

(l4) N=:0, 

on conclura des formules (la) 

sinaM Q _ g»N-e-»x p 
^'^^ 2M N ■" 4N M" 

Or, cette dernière équation ne pourra évidemment subsister si les fonc- 
tions M, N, P, Q sont telles que, pour toutes les valeurs possibles des 

variables réelles ^r, y, la valeur numérique du rapport ^ demeure 

constamment inférieure à celle du rapport rj; ce qui arrivera si l'on a 
constamment 

Donc, si cette dernière condition est vérifiée indépendamment des va- 
leurs attribuées aux variables réelles «r, j, alors, dans chacune des 
racines de Téquation (i), la partie réelle x et le coefficient v de y^— i 
vérifieront certainement ou l'équation (i3) ou l'équation (i4). 

Si la condition (i.5) se trouvait vérifiée, non pas en général, mais 
simplement pour les systèmes de valeurs réelles de a? et de j compris 
entre certaines limites, on pourrait seulement affirmer que, dans cha- 
cune des racines de l'équation (i), la partie réelle et le coefficient de 
V^— I sont situés hors de ces limites, toutes les fois qu'ils ne vérifient 
pas la formule (i3) ou la formule (i4)- 

Concevons maintenant que l'on tire de l'équation (i) la valeur de 
l'exponentielle e^^'^~\ on en conclura 

(.7) ^^^.^l±s[^J^, 

I- s/- 1/(5) 
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puis, en remplaçant z par œ -h y y/— i , 



(i8) e--*^*(cos'-«M 4-v'-— I sinaM) =; — ^^7=^- 

^ n-Q-^Py/-! 

Si de plus on égale entre eux les modules des expressions imaginaires 
qui forment les deux membres de l'équation (r8), ou plutôt les carrés 
de ces modules, on trouvera 

(I— Q)'H-1" 



(19) e-^^=z 



(i-+-Q)*-+-P» 



D'autre part, si l'on désigne par 6 un nombre inférieur à l'unité, on 
aura, en vertu de la formule (49) du § VI, 

Par suite, on tirera de la formule ([9), en supposant la valeur de N 
différente de zéro, 



ou, plus simplement. 



Donc, si la condition 



^>o. 



se trouve remplie, indépendamment des valeurs attribuées aux va- 
riables a?, y, alors, dans chacune des racines de l'équation (i), la partie 
réelle et le coefficient de y'— i vérifieront nécessairement la formule 

(l4) N=:.0. 

Si la condition (21) se trouvait satisfaite, non pas en général, mais 
simplement pour les systèmes de valeurs réelles de x et dey comprises 
entre certaines limites, on pourrait seulement affirmer que, dans cha- 
cune des racines de l'équation (1), la partie réelle et le coefficient de 
y''— I sont situés hors de ces limites, ou vérifient la formule (i4). 

CFmvics de C. — s. Il, l. VI. 5o 
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L'une des conditions (i6) ou (21) sera évidemment remplie toutes 
les fois que l'on aura 

P O 

Donc, si cette dernière condition est satisfaite pour toutes les valeurs 
réelles possibles des variables ce et y, l'équation (1) n'admettra que des 
racines pour lesquelles l'une des formules (i3) et (f4) sera vérifiée. 

Si la condition (22) était satisfaite, non pas en général, mais simple- 
ment pour les systèmes de valeurs réelles de x et de j' comprises entre 
certaines limites, on pourrait seulement affirmer que, dans chacune 
des racines de l'équation (i), la partie réelle et le coefficient de \/— i 
sont situés hors de ces limites^ ou vérifient l'une des formules (iS) 
et(i/|). 

On pourrait encore, par des raisonnements semblables à ceux dont 
nous avons fait usage dans le § VI, découvrir une multitude de for- 
mules analogues aux formules (iG) et (21), et qui seraient propres à 
signaler, dans l'équation (1), toutes les fois qu'elles se trouveraient 
vérifiées, l'absence de certaines racines. 

Pour appliquer les principes exposés dans ce paragraphe à un 
exemple, considérons en particulier l'équation 



^.^s 



(23) tang5 

à laquelle on ne peut évidemment satisfaire que par des valeurs réelles 
de :;, ou par des valeurs imaginaires dans lesquelles la partie réelle 
diffère de zéro. La formule (21) et l'équation (i4) donneront respecti- 
vement 

(cx4) ^<o, 

(2.5) ûry=zOj 

et l'on en conclura que, dans chacune des racines imaginaires de l'é- 
quation (23), la partie réelle est positive. Si à l'équation (23) on sub- 
stituait la suivante 

(26) tang5-:=:5 y/— I, 
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alors les formules (ai) et (i4) donneraient 

(27) J<o, 

(28) ^7 = 0, 

et, comme évidemment Téquation (2G) n'a point de racines réelles, on 
serait amené à conclure que le coefficient de v^— i est positif dans 
toutes les racines de cette équation qui ne sont pas de la forme y \/— 1 . 

§ VI II. — Sur les racines de r équation e^^-'^=i/(z). 

Soient toujours Z.^/{z) deux fonctions quelconques de la variable z. 
Considérons d'ailleurs une équation transcendante qui renferme les 
lignes trigonométriques 

smZ=^ __ > cosZ=:: > lang^ = Tit •••» 

2 4/__I 2 COSZ 

et supposons que cette équation, résolue par rapport k l'exponentielle 
^zycrï^ se réduise à 

(I) c^'-nFï = /(-)- 

Si l'on y remplace:; par a: -+■ y y^— i, j: et j désignant deux variables 
réelles, on trouvera, en adoptant toujours la notation du § Vil, 

OU, ce qui revient au même, 

(3) 6>-^'(cosM4-V'=MsinM)=iP-hQv/^, 

et par suite 

(4) e-*^'=P*-hQ*. 

Or, on conclura de cette dernière, par des raisonnements semblables à 
ceux dont nous avons fait usage dans le paragraphe précédent, que les 
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valeurs des variables x^y vérifient la condition 

I -P-— 0- 

V =^>o 

IN 

toutes les fois qu'elles ne réduisent pas à zéro la fonction N. Donc, si 
la condition 

l>) ^^ >o 

se trouve remplie, indépendamment des valeurs attribuées aux va- 
riables oc y j, alors, dans chacune des racines de l'équation (i), la par- 
tic réelle x et le coefficient y de sj — i vérifieront nécessairement la 
formule 

(0) N = o. 

Si la condition (5) se trouvait satisfaite, non pas en général, mais 
simplement pour les systèmes de valeurs réelles de x et de j comprises 
entre certaines limites, on pourrait seulement affirmer que, danscha- 
cune des racines de l'équation (i), la partie réelle et le coefficient de 
V^— I sont situés hors de ces limites, ou vérifient l'équation (G). 

Il pourrait arriver que la fonction /(s) fût décomposable en plusieurs 
facteurs, en sorte qu'on eût 

(7) /(^)=^/i(^).A(^)/3(^).... 

Admettons cette hypothèse et posons en outre 

Pi» Qi ; Pa» Qa» • • • désignant des fonctions réelles des variables a-, v. 
L'équation (i) se présentera sous la forme 

et la formule (5) deviendra 

il 



DE QUELQUES ÉQUATIONS TRANSCENDANTES. 397 

Or, cette dernière sera évidemment vérifiée si Ton a constamment, 
pour des valeurs positives de N, 

(lO Pî-^Qî>i, PJ-+-Q5>i, 

et, pour des valeurs négatives de N, 

(12) pj + QJ<,, pj+Q.<,, ...; 

c'est-à-dire, en d'autres termes, si l'on a, pour des valeurs positives ou 
négatives de la fonction N, 

(.3) »^l:tQlzLi > o, £i±fiil>o 

Donc, si ces dernières conditions sont vérifiées, indépendamment des 
valeurs attribuées aux variables r, j, alors, dans chacune des racines 
de l'équation (i), la partie réelle x et le coefficient j de yj ^ i vérifie- 
ront nécessairement la formule 

Si l'on tirait de l'équation (i) la valeur de tangZ, on trouverait 



puis on en conclurait, en remplaçant z para? 4- v y — i, 



(i6) 

— __!_ (P^-Q ')* -(i — ?PQv- i) 
ou, ce qui revient au même, 



sinsiM4-i(g'^-g"'^')V-~' _ 4PQ-f-[i — (P^-hQ^)^] Vj- i 
^7^ cos2M-f-i(e*^^-+-e-*''^) — (P^— Q2-M)*-f-4P*Q' 

Cela posé, en raisonnant comme dans le § VII, on prouvera que la 
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variables x et j, Téquation (2G) n'aura point de racines Bnies. C'est ce 
qui arrivera si l'on prend pour Z une fonction entière de 5, soit réelle, 
soit imaginaire. Ainsi» par exemple, les équations 

que Ton déduit de la formule (aO), en posant successivement 



£à -3 j £a -w y — - I y £d •"■ — -3 y — I , ■ • • y 

sont du nombre de celles qui ne peuvent être vérifiées par aucune va- 
leur finie réelle ou imaginaire de la variable z, 

Post scriptiim. — Apres avoir terminé les premiers paragraphes de 
TArticle qu'on vient de lire, nous avons reconnu que, pour démontrer, 
comme on l'a fait plus haut (p. 3j8 et SSq), la réalité de toutes les 

racines de l'équation tang:; = az^ dans le cas où l'on suppose - < i, 

ce 

il suffit de développer une observation de M. Fourier. En effet, dans le 
Chapitre V de sa Théorie de la chaleur [p. 36G), ce géomètre indique 

la substitution dQ x-hry/— i, au lieu de :?, comme propre à consta- 
ter, dans le cas dont il s'agit, l'absence des racines imaginaires. Quant 
à l'idée qu'a eue le même géomètre d'appliquer aux équations transcen- 
dantes des règles établies pour les équations algébriques, elle donne 
naissance à plusieurs difficultés dont l'examen pourra faire quelque 
jour le sujet d'un autre Article. 



USAGE 



DU 



CALCUL DES RÉSIDUS 

POUR DÊTIÎRIIINBR LA SOMME DES PONCTIONS SRMRLABLKS 

DES RACINES D'UNE ÉQUATION ALGÉBRIQUE OU TRANSCENDANTE. 



Supposons que Ton désigne par x^ y deux variables réelles, par 
z=x-^ysl— i une variable imaginaire, et par f(js), Y[z) deux fonc- 
tions quelconques de ;;. Soient de plus 

celles des racines de Téquation 

(2) F(c)=.o 

dans lesquelles la partie réelle demeure comprise entre les limites .r„, 
X, et le coefficient de v — * entre les limites jo. Y. On aura, en vertu 
des principes du calcul des résidus, 

i-i^ ^'p^ Uz) _ ^{z,) ï{z,) , . {(Z„,) 



Le second membre de l'équation (3) est évidemment la somme des 
fonctions semblables de plusieurs des racines de l'équation (2). Si Ton 
veut que les différents termes dont se compose cette somme se ré- 
duisent aux valeurs particulières de la fonction ^{z) qui correspondent 
\\ z ^= z^^ z = z,,^ ...,:; = 5^, il suffira de poser 

(4) I^^^(5), f(^)^^(^)F'(^), 

OEiwres de C. — S. Il, t. VI. 5l 
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ou, plus généralement, 

(5) {{z)=.<f{z)¥'{z)--^z)F(z), 

^{z) désignant une fonction de :; qui ne devienne pas infinie quand 
on attribue à la variable z une des valeurs 5,, ^2* •••» ^m- (^^1^ posé, 
on trouvera 

' (6) ?(-'.)+?(--.)+---+?(-)=X^Bwr 

et 

'(7) f{=^) + 9{=t)+--.+ 9(='») = ^l^ /' ({¥( = ))) 

Les formules (6) et (7) s'étendent au cas même où l'équation (3) aurait 
des racines égales. Supposons en effet que les racines s,, z,, .... s« 
deviennent égales entre elles, et désignons par ^ leur valeur commune. 
Les fonctions 

¥{:), ¥'{z), ¥'{z) F<»-"(s) 

s'évanouiront pour s = ^, et le rapport 

9(C + t )F'(j: + £ ) 

étant développé suivant les puissances ascendantes de t, aura pour 
premier terme le produit 



j«-i 



F'«'(0 



,^. 1 .2.3. . . (/* — i) n .^, 

?(î) pi = 7?(0. 



1.2.3. .. (/t — i)n 

Donc le résidu de la fonction 



9(zJ^F^{z) 
'-¥(zj' ' 



correspondant à la valeur 3 = ÎJ, sera précisément le produit ^^(0, 
auquel on réduit la somme 

9(-i)-+-?(5,)-H...-+-9(5„) 
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en supposant z^ = 5^ = ... = s^.Le même raisonnement est applicable 
à la formule (7). 

Sî Ton admet que la série (i) comprenne toutes les racines de l'é- 
quation (2), on pourra prendre 

aro = — 00, X=:oo, ^j>= — 00, Y = 00; 

et les formules (6) et (7) deviendront respectivement 

M9) y(^t) + y(^»)-i-...-hy(^m) = £. ^' ((F(^))) 

Il importe d'observer que les équations (6), (7), (8), (9) peuvent être 
en général présentées sous les formes 

/ 'r^ (((p(^)F(^)-.j;(g)F(s))) 

C F (5) 

Ajoutons que, si le résidu de la fonction 
ou celui de la fonction 



Mk 
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correspondant à une valeur nulle de z, se réduit à une constante dé- 
terminée, on tirera des formules (la) ou (i3), combinées avec l'équa- 
tion (6) de la page 170, 



(16) 9(5,) + !p(=i)-H...-l-0(S,„) 



(( 



=-))F(i) 



F(z) 



ou 



(-7) '. «--*))p(=) 



-l 



((?(^)F'( j) -■]>(;) F( -J_)) 
" F(-) 



Les équations précédçntes se simplifient dans plusieurs cas qu'il ost 
bon d'indiquer. Ainsi, par exemple, lorsque la fonction 



(18) 



?(~)F'(-), 



ou 



('9) 



9(c)F'(5)-|(5)F(5), 



conserve une valeur finie pour toutes les valeurs (înies réelles ou ima- 
ginaires de z, on tire des équations (10) ou (1 1) 



(20) 



ou 



(Tl) 



?(5|)-l-?(3,) + ...•^- 



^^'"•^ =.../.. ((-FIT] 



(-) 



,<.-,,. „=.,.....„-.)=X((^'^^''=l7/^='''^')) 



(les équations (12) ou (i3) 



{^2) 



ou 



9 ( 5i ) -+- ? ^ -j ) -H • • • -H 9 ( 5,„ ) 



=i((n\^^0) 



(a3) 



,(..) + ,(,.)^...-^o(.„.)=:^((?iil'^l^J,--^^^^^^ 
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enfin des équations (16) ou (17) 

((^')f(-) 

OU ' 

.(i)r(i)-.t(l)F(i 



(( 



--*»fG) 



De même encore, si le pi'oduit de la variable s par la fonction 

^'*'> F(.) ' 

OU par 

9(-)F'(s)-4/(3)F(;) 



(^7) 



F (5) 



J 



s'évanouit pour des valeurs infinies réelles ou imaginaires de 2, le ré- 
sidu intégral de cette fonction s'évanouira, et l'on tirera dos for- 
mules (12) ou (i3) 

ou 

(29) ?(-i) ■+-?(-«)-+-... -H 9(5,„)==— A, -^ iTTVp- 

Si les deux fonctions F'{z) et ']/(5) conservent des valeurs finies, pour 
des valeurs quelconques de z, on aura évidemment 

p ((9(;;)F(;;))) _pF(:;) P /r .L^-u^ - f ^^ 'H^) ^^(^) )) ,,. 

et par suite l'équation (38) ou l'équation (29) donnera 

F'(z) 



(3o) 



? (-1) H- ? (-ï) -f- . . . + 9 (-/,,) =^- ^î^pT^ (( cp (-) )). 



Concevons maintenant que, dans les formules (2^) et (2>), on pose 

(3j) r?(*)^z\ 
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n étant un nombre entier quelconque. Les premiers membres de ces 
formules se réduiront à la somme des n'*™** puissances des racines de 
Téquation (2); et, si l'on désigne par 

(32) Sn = 3l-hz'i-{-...'^z'^„ 

la somme dont il s'agit, on trouvera 

(33) ,,^^_ W . 

((-«-«)) F (^ij 

ou 

(34) '''=^({h 




G) 



Les équations (33) et (34) supposent : i" que la fonction 

(35) ¥'(z), 

ou 

(36) F'(*)-î!^F(c), 

conserve une valeur finie, pour toutes les valeurs finies réelles ou 
imaginaires de z; a® que le résidu de la fonction 

(37) ^"^ 



OU celui de 



(38) 



^'[z) ^(z) 



^"^'<î) 



5« 



correspondant à une valeur nulle de :;, se réduit à une constante dé- 
terminée. Admettons d'ailleurs que la fraction 

-F'f-1 

'-m 
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obtienne, pour une valeur nulle de s, une valeur finie a. La différence 



Mi) 
Ki) 



— a 



s'évanouira pour 5 = 0, et, si Ton fait 

(4o) ^-A^-a = ^Z, 



on tirera de l'équation (33) 



Z o z 



^^'^ *«— c^([v^^ ■^c/((l^) ~0((^^' 

puis, en remettant, au lieu de Z, sa valeur tirée de la formule (4^)» 
savoir 

on trouvera définitivement 



dz dz dz 



A-'iS)] ■ 



(^^^ *«- O dz ((5«)) 

On arriverait au même résultat en remplaçant, dans la formule (34), 
la fonction 4'(^) par le produit ajs""*. 

Lorsque la fonction Z conserve une valeur finie pour:; = o, alors, 
en désignant par £ une quantité infiniment petite, et ayant égard à Té- 
quation (3o) de la page 29, on tire de la formule (43) 

■ "-'[-KOI 

^'*'*^ . ""^ 1.2.3. ..(w — i) de 

Concevons encore que, dans la formule (3o), on pose 9(5)= —• 
Le premier membre offrira la somme des racines de l'équation (2), 
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élevées chacune à la puissance du degré — /i; et, si Ton désigne par 



(45) s^n=z^''-hz^ 






ia somme dont il s'agit, on trouvera 

ou, ce qui revient au même, 

Os dernières formules supposent : i" que la fonction P'{z) conserve 
une valeur finie pour toutes les valeurs finies réelles ou imaginaires 
de la variable z; 2" que la fraction 

(48) ''^'^' 



z'*F(z) 



s*évanouit pour des valeurs infinies réelles ou imaginaires de la même 
variable. 

Lorsque la fonction 

F(z) d\F(z) 



(49) 



¥(z) ' dz 



conserve une valeur finie pour:;=:o, alors, en désignant par £ une 
quantité infiniment petite, et ayant égard à l'équation (3o) de ia 
page 29, on tire de la formule (47) 

,. , - 1 d-\¥{E) 

^''""^ •'-"-" f. 2. 3. ..(/«-!) rfe" 

Pour rendre plus sensible l'utilité des formules que nous venons 
d'établir, nous allons les appliquer à quelques exemples. 

Supposons d'abord que F(5) se réduise à une fonction entière du 
degré m, et que l'on ait 

a,, a2, . . ., a,„.,, a,;, désignant des coefficients réels ou imaginaires. La 
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constante représentée par a, dans la formule (44)» ou la valeur que 
prendra la fraction 

i<0 



(39) 



(y 



pour 5 = 0, se réduira évidemment au nombre m; et Ton aura par 
suite 



(52) 



iî^tV-^ j=5'"F[i j =:i-+-at:î-f-aj5*H-... + ûr,„5'«. 



Donc, si l'on désigne par5„ la somme des n"°*** puissances des racines 
de Téquation algébrique 

(53) 5"* H- ai 5"»-* 4- aj 3"*-* -h . . . + a,„_, 5 H- a„^— o, 

on aura, en vertu de la formule (44)» 

1 é/« 1 (.1 -H a,£ -h a,e* -h ... 4- «,«_,£'"-* 4- «,«£'") 



(54) ^« = — 



1.2.3. ..(/l — l) t/c'* 



En d'autres termes, la somme ^^ sera le coefficient de 5" dans le déve- 
loppement du produit 

(55) — n l(i -H «i^ 4- ajs'-H. . .4- a,„5"*). 

D'ailleurs, on trouvera généralement 

I(i4-ai3 4-ûrjw'4-. . .4- «/«-"*) 

= «1 3 4- «j 3* 4- . . . 4- a,„ -c'" ( «1 J 4- ûT j 5* 4- . . . 4- «m 2'" )* 

^'^^^ ^ 4- -' (a,3 4-as;;»4-...4-a,„-'")' — •• 

o 

(— 1)« 

— \Ci\Z 4~ ^2 -3 4~ • • . 4~ a,|| z ) 4" • • . î 

et, si l'on désigne par p, q, ..,, t, ^ des nombres entiers inférieurs 
à /i, le coefficient de z" dans le développement du produit 

(57) tlit(ai3 4-a,3«4-...4-a^,3'«)^ 

Q^iMTej rf« C. — S. II, t. VI. 52 
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sera la somme des expressions de la forme 

/ CQ \ V ' )* I.2.0.,.nl p tf t 

^ ^ -Jj— (I. 2. 3... />)(!. 2. 3... (/)... (1.2. 3... 0^*^* '"'*'"' 

qui correspondent a des valeurs de p, q^ ..., / propres à vérifier les 
deux contiitions 

(Sg) /?4-<7 -4-. . .-h ^iz:N, 

(6o) ^ -h 2<7 -h. . .-h wi/ =^ /i. 

Cela posé, on aura évidemment 

^. V r (— o''"^^-^--^' i.2.3...(/jH-7-h...-f-o p ,, ,"] 

^ ^ '* Zj L/^^-'7-+----+- Mi-2.3. ../>)(!. 2.3... ^)...(i. 2. 3.../) * * '"J' 

le signe 21 indiquant une somme de termes semblables à celui qui est 
renfermé entre les crochets, et devant s'étendre à tous les systèmes 
de valeurs de/?, y, ..., ^ qui vérifient la condition (6o). L'équation (6i) 
était déjà connue. Si l'on y pose successivement w=i, w = 2, 
n = 3, . . . , on trouvera 

(62) 5| = — «1, Si^=.a\ — 2aj, s^-=z — aj-+-3«,aj — 3aj, .... 

Concevons maintenant que l'on demande la valeur de la somme 

(^33) .-H^-h^4.^,4-.',-4-..., 

71 étant un nombre pair quelconque; il suffira évidemment de chercher 
la demi-somme des racines de l'équation 

(64) sin7r-3==:o, 

élevées chacune a la puissance du degré — n, en ayant soin toutefois 
d'exclure la racine 5 = 0, ce que l'on fera en remplaçant l'équation (64) 
par la suivante : 

,^^. sinTT^ 
(O.j) ■ m o. 
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Cela posé, on aura, en vertu de la formule (5o), 



Mi 



I H 



I 

2"* 



I 

3^ 



I 

4« 



I 

2 



rf«l 



SinTTE 



I 

2 



^M 



SmTTS 

TTc 



I 2.3. ..(/i — l) 



^/s'* 



i.2.3...(/i — i) de" 



OU, ce qui revient au même. 



(66) 



2 



d^\ 



sins 



III 



En d'autres termes, la somme dont on demande la valeur sera le coef- 
ficient de z" dans le développement du produit 



(67) 



n „ , sm 
2 ;; 



en série ordonnée suivant les puissances ascendantes de z. Comme on 
aura d'ailleurs 



1 



Z \ 1.2.3 I .2.3.4-0 / 



=-( 



I .2.3 



(68) 



■ -i ■ \ 

1.2.3.4.0 / 

2\I.2.3 1.2.3.4.'^ / 

3 \i .2.3 



I .2.3.4>5 



u ' ^. ^ cM ...y 

/^\l.2.3 1.2.3.4.5 */ 



on trouvera, par des raisonnements semblables à ceux dont nous avons 
fait usage pour établir la formule (61), 



i-f- — 



I 

2« 



I 

3« 



4« 



(69) 



-^?""S[ 



1. 2. 3. ..(/? 4-74- /•-!-...) 



/'-i-^-h/'-t-... (1.2.3.. ./?) ( I . 2 . 3 . . . ^) ( I . 2 . 3 . . . r) . . 
\i.2.3/ \ 1.2.3.4.5/ \i .2.3.4.5.6.7/ 



] 
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le signe 2^ indiquant une somme de termes semblables a celui qui est 
renfermé entre les crochets, et devant s'étendre à tous les systèmes 
de valeurs entières, nulles ou positives, de /?, y, r, ..., qui vérifient 
la condition 

(70) 2/?4- 4^ + 6'"-+- • • • ^='«» 

Si Ton pose successivement n = 2, /i — /| , /i = G, . . . , on tirera de 
la formule (69) 

/ I 1 7:* I ar* 

4 9 ^ 

I I 71* 

IH- 7-, 4- -1 -h . . . = — 

(71) . 4' 9' 90 

I I TT* 



4' 9' '** 945 42 1.2.3.4.5.6 



G 1. 


— •> 
2 






I 


2> 


TT^ 




3o I 


.2 


.3. 


4 


I 




2* 





Dans ces dernières équations, ^> y-> y-» ••• sont ce qu'on appelle les 

nombres de BernouUi. Si l'on désigne par Aj, A^j, Ae, ... ces mêmes 
nombres, la valeur de A„, déduite des calculs qui précèdent, se pré- 
sentera sous la forme que M. Libri lui a donnée, savoir. 



\ — - ' 



(7 



72)', _w(i.2.3...w)v^r I 1.2. 3. ..(/^-h^-H /'-+-...) 

J 2'* ^ !_/?-!- <7 -h /• -f-... (1.2.3.../^) (1.2.3...^) (1.2.3.../)... 

\i.2.3/.\ 1.2.3.4.5/ \i .2.3.4.5.6.7/ I 

Concevons encore que l'on demande la somme des racines de l'é- 
quation 

(73) iang:;:=«, 

élevées chacune a la puissance du degré — /i, en ayant soin toutefois 
d'exclure la racine 5 = 0. Comme, pour opérer cette exclusion, il suf- 
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fira de remplacer Téquation (73) par la suivante 

, ,, sin5 — zcoss 
(7^) -i ==0, 

il est clair qu'on devra chercher la valeur de ^_„ que détermine la for- 
mule (5o), lorsqu'on pose dans cette formule 

^, . s\nz — zcosz 
F(^) = r, 

On trouvera ainsi, pour la valeur de la somme demandée, 



-, sine — Ecose 
a"! 



(76) 5-» = — 



£' 



1 . 2 . 3 . , . ( /i — I ) de'* 



En d'autres termes, cette somme sera le coefficient de z" dans le déve 
loppement du produit 

, ^, .sine — 5C0S;; 
(76) —ni 



*3 



On aura d'ailleurs 



sin;; — z cosz 
I3 



(77)1 



^ /j I \ / I i^ \ ,^ 

\1.2 1.2.3/ \I.2.3.4 1.2.3.4.5/ 



11:;* I Z^ 



-h - 



3 5 1 .2.3 71 .2.3.4*5 ' ' * ' 



ot par suite 



I sin:; — gÇQse _ i / ' \ _ / ' -s* }_ f * \ 

z^ ~ \3/ \5 1.2.3 7 1.2.3.4.5 *' / 

3» / 1 e« I z^ Y 

(j8) / 2 \5 1.2.3 7 1.2.3.4.5 '* / 

3» / 1 g» I z^ Y 

3 \5 1.2.3 7 1.2.3.4.5 * / 



puis on en conclura, par des raisonnements pareils à ceux dont nous 
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avons fait usage pour établir la formule (tii), 

3p_H^-Hr... 1.2.3. . . (/)-f-7-i-r...) 



-="S[ 



^ 4- ry -h /• . . . ( I . 2 .../?)( 1 . 2 ... y) ( I . 2 .../•).. . 

(79) ^ 

' \5 j.2.3y \ 7 1 .2.3.4.5/ \9 1 .2.3.4.5.6.7/ J' 

le signe ^ indiquant une somme de termes semblables à celui qui est 
renfermé entre les crochets, et relatifs aux divers systèmes de valeurs 
entières, nulles ou positives, de /?, y, r, . . . , qui vérifient la condition 

(80) 2/? -h 47 4-6/--f-. . .= n. 

Si, pour fixer les idées, on prend successivement /i = 2, n = ^, 
/j = G, . . . , on tirera de l'équation ( 79) 

(81) 5_,:::.i, S^,= -^^ s,,= ^^^. ""^ == 3«. 5 ^7». I I ' '"' 

OU, ce qui revient au même, 

I 12 37 



5' *"* 175 "^7875 *'"3o3i875' 

D'ailleurs, nous avons reconnu (p. 358) que les racines de l'équa- 
tion (73) sont toutes réelles, mais deux à deux égales et de signes con- 
traires. Donc, si l'on désigne par a, p, y» ••. les racines positives de 
cette équation, les racines négatives seront représentées par — a, — p. 
— Y» • . . » et l'on aura généralement 



-«« — ^ [^ -^ (32/* -+-.^ ^---J' 



(83) s 

en sorte que les équations (82) se réduiront aux suivantes : 



(84) 



I 


-H 


I 


4- 


I 

? 


4-. 




I 

> 
10 


I 


-h 


I 


-h 


I 


-h. 




I 
35o 


I 


-+- 


I 


-h 


I 


-f-. 




î 

7875' 


I 


-+- 


I 


4- 


1 

y. 


-H. 

» • • • 


• • • - 

• • • • 


37 


a» 


6063750 
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Si Ton voulait tirer directement des formules (84) les valeurs de a, 
^, Y, . . . , il sufiirait d'observer que, pour des valeurs croissantes de //, 
le rapport 



5_ 



1/1 



5_,-_ 



J«-î 



converge vers la limite a'', le rapport 



.v_ 



1/1 



{^" 



vers la limite p% On en conclurait que la racine a coïncide avec 

la limite vers laquelle convergent les termes de la série 

(85) v^^^^»9-*'» v^32,5 HZ 4,7. . ., V/~T — =4»5''-> •••• 

C'est effectivement ce qui arrive, et l'on doit même observer que le 
troisième terme de la série (8j) fournit déjà une valeur très approchée 
de la racine a, dont la valeur exacte, calculée avec sept décimales, est 
4,49^41 18. . . [voir la page 3j6). On obtiendrait avec la même facilité 

les valeurs approchées de p, y. 

Supposons enfin que, la lettre a désignant une quantité réelle, on 
demande la somme à laquelle on parviendrait en ajoutant les racines 
de l'équation 

(86) istngz^^azy 

élevées chacune à la puissance du degré — /z, et en excluant toujours 
la racine s == o. Il suffira évidemment de remplacer l'équation (86) 
par la suivante 

,a V sins — azcosz 

(87) =0, 

et de chercher la valeur de ^-n que détermine la formule (5o), lorsqu'on 
pose dans cette formule 

(88) ^^^^^sinz^azco^z 
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On trouvera ainsi, pour la valeur de la somme demandée, 

,. , shifi — as cose 
(89) 5-„ = — 



1.2.3. ..(w — 1) c/f" 

En d'autres termes, cette somme sera le coefficient de z" dans le déve- 
loppement du produit 

,sins — a^cos- 

(90) —/Il 

On aura d'ailleurs 

z \i.2.3 1.2/'^ \i.2.3.4.5 1,2. 3. 4/ 

(91) j 

=^i — a— (^— «)-^^ h(.- — a) — ^^Vt — •••» 

\3 /1.2 \3 /1.2.3.4 

et par suite 

.sine — azcosz ,, ^ F 3rt — i z- 5a — i -3* "| 

^ L 3 (" — I ) î . 2 5 (a — 1)1.2.3.4 J 



(92) 



1 r 3^^i ;;» 5q — 1 x;* l* 

2 L3(a — I) 1.2 5{a — i) 1.2.3.4 J 

I r 3f7 — I z^ oa — I z^ 'Y 

3L3(a — i) 1.2 5 (a — ij 1.2.3.4 ' J 



puis on en conclura 

/ _ V i 1 I.2.. .(/JH-74- r...) r 3 a — I I y* 

^ ™'* ^ (/^ -i-7-^'*-^*" (1.2. . ./;)(i .2. . . 7)(i .2. . . r)... L3(a — i) 1.2J 

, L 5 (a — i) 1.2.3.4J [_7(rt — i) 1.2. 3. 4.5.6 J j 

le signe ^ indiquant une somme de termes semblables à celui qui est 
renfermé entre les accolades, et relatifs aux divers systèmes de valeurs 
entières, nulles ou positives, de p^ q,r^ ... qui vérifient l'équation 

(80) 2/?4-4^ -H6r 4-. . .— «. 

Si, pour fixer les idées, on prend successivement /i = 2, /i = 4. 
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w = G, . . . , on tirera de Téquation (93) 

3 a — I 



^-,= T 



*""3(a-i)' 



,4) / *-* "- â [3(a-i)J ~ 6 5(a-i 



> 



(94) { 2L3(a — i)J b5(a — I) 

rt — I 



_ir3rt — l'P I 3 a — I 5a — i 
~* 4 L^C^ — Oj 16 3(a — i) 5(a — i 



/ 



) 120 7 (a — i) 



D'ailleurs, nous avons reconnu (p. 358) que les racines de l'équa- 
tion (86) sont toutes réelles, mais deux à deux égales et de signes 
contraires, lorsque la constante a est négative ou bien positive, mais 
supérieure à l'unité. Donc alors, si l'on désigne par a, p, y, ... les ra- 
cines positives de cette équation, les racines négatives seront repré- 
sentées par — a, — p, — y, . . . , et les formules (94) donneront 



il I I I 3» — I 



x' 



(95) 



I I I ir3a — il' I 5a — I 

a* ' p^ y^ ^L^Cûf — i)J ia5(a — I 



5 (a — 


0' 


1 


• 














3rt- 


I 


oa 




r 


-h 


I 
240 


-a 

7 (a 


— 


I 


3(rt 


5 (a 


— 


I) 






Si l'on supposait en particulier a = 2; a, p, y • • • seraient les racines 
positives de l'équation 



(96) tangc = 25, 

et l'on tirerait des formules (gS) 



/ I I I o 

a» (3* y» 6 

(97) / a^ (3* y' 9« 



I, I i56i9 

a* ^^ (3* y* * 3o24o 
\ 



CEuvrcs de C. — S. H, 1. VI. 



53 
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Si la constante a était positive, mais inférieure à l'unité, alors l'équa- 
tion (8G) admettrait deux racines imaginaires de la forme 

(98) ^ = cv/:r7, - = _çy/zrT, 

la quantité réelle X, étant déterminée par la formule 

(99) .fii^C)=^' 

et l'on trouverait, en désignant toujours par a, ^, y, ... les racines 
réelles et positives de la proposée, 

' I I I I I 3rtr — I 

I I 1 I iF'Srtf — 1~|* I 5« — I 

(100) ; â*"^pr^'^/"^-""^c^-4[3(^r:r7jJ '~Ti 57^1 --T] 

ji I I I ifSrt — il' I 3a — I 5 AT — I 

f ^^ "^ ^« "^ ^ "^ * ' * "~ Ç"* ~ 8 L3(a-i)J "" 3Î 3(a — I) S^ï^^H 

Si a était renfermé entre les limites i et g, la première des for- 
mules (100) aurait pour second membre une quantité négative, et Ton 
tirerait de cette formule 



5 (a - 


-0' 












3a 


-— 1 5 a 


— 1 


-h 


I 
240 


7^' 

7(« 


— 1 


3 (a 


I) 5(a- 


-0 


~i) 



(.0.) C<y/_^U__^ 

On obtiendrait ainsi une limite supérieure de la quantité ^, que Ton 
peut, au reste, déduire facilement de l'équation (99), attendu que le 
premier membre de cette équation décroît sans cesse, en passant de 
l'unité a zéro, tandis que l'on fait varier *L depuis ^ = o jusqu'à Ç = ac. 
>/ Les formules (G), (7), (8) et (9), dont les calculs que nous venons 
de faire indiquent suffisamment les nombreuses applications, sup- 
posent que la suite 

renferme toutes les racines de l'équation (2), ou du moins toutes celles 
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dans lesquelles la partie réelle demeure comprise entre les limites Xq, 
X, et le coefficient de y^— i entre les limites jo» Y. Si Ton désignait, 
au contraire, par:;,, :72* ...,:?,« les racines que l'on peut déduire de la ** 
formule 

(102) z =1 a -{- V \/ — 1, 

en prenant pour <^, {^ deux fonctions réelles données des variables ,r, 
y, et attribuant à ces variables des valeurs respectivement comprises 
entre les limites x = Xq, x = Xj y = y^, y = Y; alors, en adoptant 
les notations que nous avons déjà employées (pages 267 et suivantes), 
on obtiendrait, à la place des équations (6) et (7), d'autres équations 
du même genre, mais dont les seconds membres seraient des résidus 
exprimés à l'aide des notations dont il s'agit. On trouverait effective- 
mont 

(io3) <p(c,)-f-9(50-^... + cp(--)-'^V'^^' IT^T^^ {z=u-^vsr~i), 



fit 



, = x „r=Vç(.)F/(,)_^(-)F(.) 



la fonction '|(:;) étant toujours assujettie à la seule condition de con- 
server une valeur finie, tandis que la variable z recevrait une des va- 
leurs :;, , Sa, . . . , c,„. De môme, si les racines de l'équation ( i), désignées 
par 5,, ^2» • • •» ^m» étaient précisément celles que l'on peut déduire de 
la formule 

(io5) z = r (ces/? 4- ^— 1 sin/?), 

en attribuant aux variables rtip des valeurs respectivement comprises 
entre les quantités positives r = rQ, /•= R, et les quantités positives 
ou négatives/? = p^, p = P, on aurait 

(106) 9 (^,) + 9 (-i) -H. •.-^9 (-/«)= /, (nh^' [c=rr(cos/>4-v/-i sin^jj, 
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ou, plus simplement, en faisant usage de la notation établie page 258, 

(107) 9(^,)4-?(5.)4....-+-9(^,J= ^ ((V(-^)) ^ 

et l'on trouverait encore 

(108) 9(3,)-h<p(5,)-h...-+-9(^m)— J -^^ //ff/^vvx 

Ainsi, par exemple, si la suites,, ^3, ..., s^ renferme seulement les 
racines dont le module est inférieur à Tunité, on aura 

(109) (p(5,)-+-9(5,)4-...-+-9(;î;„)= r \)J..\^ y 

et 

(iio) 9(5i)H-9(;5,)4-...H-9(C;„)= J î T/Ë-TTVû 

Lorsque la fonction 

('8) ?(^)F(5), 

ou 

(19) ' ^{z)¥'(z)^^z)¥(z), 

conserve une valeur finie pour toutes les valeurs finies réelles ou ima- 
ginaires de z, ou du moins pour celles dont le module est inférieur à 
Tunité, alors les formules (107) et (108), ou (109) et (110), peuvent 
être remplacées par d'autres, dans lesquelles les doubles parenthèses 
renferment les deux termes de chacune des fractions 

9(-)F^(-) ^(z)¥'{z )-^{z)F{z) 
h\z) ' F{z) 

Par conséquent, dans cette hypothèse, les équations (109) et (iio) 
peuvent s'écrire comme il suit : 

<■■■'■. <-,,^,(=.,.....,(..,=X,((^^^')). 

(112) 9(S,)-t-(p(-,)-t-...-l-9(;,„)=: ^ ((■! p— — \\- 
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On a vu dans cet Article combien il est facile de calculer, à l'aide 
du signe ^, la somme des fonctions semblables de plusieurs racines 
d'une équation algébrique ou transcendante. Cette somme étant une 
fois exprimée en résidus, on peut aisément transformer son expression 
en intégrales définies, pu la développer en série. En effet, pour y par- 
venir, il suffit, dans un grand nombre de cas, de combiner les for- 
mules qui précèdent avec les équations que nous avons précédemment 
obtenues {voiriez deux Articles qui s'étendent de la page 124 à la 
page 145 et de la page 256 à la page 285), ou de développer en séries 
convergentes les fonctions renfermées sous le signe ^. Ainsi, par 
exemple, en combinant la formule (iii) avec la formule (65) de la 
page 265, on trouvera 



(U3) <p(5,)-H9(5,)-H...-i-?(5,„)i= 



^7., F(eW-i) 



L'équation (i i3) suppose : i^ que la suite :j,, -2, . . ., ?,„ renferme seu- 
lement celles des racines de l'équation (2) dont le module est compris 
entre les limites o, i ; 2® que le produit 9(5) F'(3) conserve une valeur 
finie pour les valeurs finies réelles ou imaginaires de :;, ou du moins 
pour celles dont le module est inférieur à l'unité. 

Les formules analogues à l'équation (i i3), et celles que l'on déduit 
des équations (6), (7), (8), etc., par le développement des fonctions 
en séries, méritent d'être remarquées, et nous fourniront le sujet de 
quelques nouveaux Articles. 
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